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RAPPORT 

SUR LE TABLEAU DES ÉTABLISSEMENTS FRANÇAIS 

EN ALGÉRIE. 



Messieurs» 

Un ouvrage que M* le Ministre de la guerre a bien 
TQuIu adresser à la Société de géographie » nous fait 
connaître quelle élait en 1846 la situation des établis- 
sements français en Algérie , et nous offre un précis 
des expéditions qui ont été successivement faites pour 
soumettre différentes tribus dans les provinces d'Aller, 
d'Oran et de Constantine. 

A cette époque Abd-el -Kader se trouvait encorç à la 
lète des insurrections formées contre TAlgérie : il les 
provoqua^ les soutint quand il eut des forces, et les 
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abandonna lorsqu'il fut épuisé. Mais bientôt il se por- 
tait rapidement sur d'autres points : sa cavalerie pas- 
sait d'un pays à Vautre ; il rencontrait des tribus no- 
mades, sur lesquelles il exerçait d'autant plus d'ascen- 
dant, qu'il pouvait se prévaloir du caractère religieux 
dont il était revêtu, et s'aider du fanatisme de ses 
partisans pour engager de nouvelles hostilités. Quel- 
ques uns de ses auxiliaires ont été soumis par la force, 
plusieurs ont péri dans les combats, d'autres se sont 
volontairement rendus ; et depuis l'année 18â6 , noua 
avons vu Abd-el-Rader, pressé en même temps par les 
troupes de l'empereur de Maroc et par celles de l'Al- 
gérie, mieux aimer se rendre à l'armée française qu'à 
celle d'Abderrahman. Avant cette époque il était notre 
ennemi, et l'on cherchait de part et d'autre tous les 
moyens de se nuire ; aujourd'hui l'obligation du 
vainqueur est d'être généreux, et nous ne pouvons 
oublier que des égards sont toujours dus au malheur. 
La reddition d'Abd-el-Kader est sans doute le plus 
grand événement de la guerre d'Algérie ; elle avait été 
préparée par une longue suite de combats. Aucun chef 
arabe n'avait été plus fécond en ressources et plus ob- 
stiné dans sa résistance : son courage, son habileté 
avaient longtemps bravé la mauvaise fortune ; il s'était 
souvent relevé avec une intrépide audace , et ses 
troupes, qui avaient autrefois inondé le désert, se ré- 
duisaient à une poignée d'hommes lorsqu'il s'est rendu. 
Si l'on remarque, en se reportant à l'époque où il 
combattait encore, l'ensemble et les résultats de cette 
guerre, on voit qu'en 18&6 les territoires occupés 
par la conquête s'étaient considérablement agrandis; 
qu'il s'y était formé de nouveaux établissements, que 
l'Algérie avait pris plus de consistance, et que des 
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émigrants européens en avaient accru de jour en jour 
la population. 

Le nombre des troupes françaises employées dans 
l'Algérie s'élevait à 97 760 hommes, et celui des 
troupes indigènes était de 7 OAO hommes* • 

Des travaux de fortification ont été exécutés» par le 
service du génie, dans la place d'Alger, dans les camps 
du Sahel , à Aumale, à Blidah , à Boufarik, à Roléah, 
Médéa , Boghar, Milinna, Tenîet-el-Alid, Ghercbel, 
Tenés, Orléansvîlle, Bougie, Dellis, dans les places de 
Gonstantine, Batna, Biskra, Sétif, Philippeville, Bone, 
Guelma Djidjeli; dans les places d'Oran, de Nemours 
(Djema-Ghazaoual), Arzew, Daîa, Mostaganem, Ami- 
Moussa, Mascara, Tiaret, Salda, TIemsen, Lella-Magh- 
nia, Sebdou. 

La dépense de tous ces travaux s'est élevée, en 
18A5, à la somme de 7 725 591 francs; et l'on évalue 
à 70 000 000 les dépenses que l'on a encore à faire 
pour les compléter. 

Plusieurs tableaux offrent le relevé des consomma- 
tions faites pour la subsistance des troupes en grains 
et en bestiaux , ainsi que la quantité des fourrages qui 
ont été consommés. 

D'autres articles rendent compte de l'administra- 
tion delà justice, en matière civile, commerciale et 
criminelle, de l'établissement des commissaires civils, 
de celui des ofl&ciers publics et ministériels dans les 
chefs-lieux de chaque arrondissement. Les fonctions 
de ces officiers et de ces magistrats sont les mêmes 
qu'en France, et les mêmes codes y sont observés. 

A la fin de 18à6, la population européenne de l'Al- 
gérie , dans les villes du littoral , se composait de 
107168 âmes, et dans les villes de l'intérieur, elle 
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était de 18 92{i. On comprît sur ce nombre (9 803 
Français et 33 727 Espagnols; les Anglo-Maltais ^ 1e9 
Italiens , les Allemande étaient ensuite les plus noQi- 
bregj, ^% les autres émigrants venaient de différentes 
parties de l'Europe* 

La population indigène s*élevait à 85 32Q habitants, 
sann y conoprendre une autre population flottante « 
également composée d*indigènes, qui ne se fixent nullQ 
part» et qui se rendent dans tous les lieux où ils es» 
pèrent trouver quelque travail : celle-ci s'est élevée « 
dans la même année, à 24 731 hommes. 

On a formé dans l'Algérie un corps de milice qui 
comprend 7 560 hommes dans la province d'Alger^ 
1873 dans celle de CoqstQntine et 2397 dans celle 
d'Oran. Des compagnies de sapeurs-pompiers ont ét^ 
également organisées dans les villes (Je chaqvie ppo- 
vinQ^. 

Pe nombrdu]^ hâpits^uiL çnt été établifi : }e chifTrQ 
des décès a diminué , grâce aux soins donnés anxj, ma- 
lades, soit dans le^ hospices, soit à domicile, 

L# CQur^ d'îirsihe littéral , que Ton a créé & Alger, 
n'fiVQtit ^nçqr^ en 18i|5 qq'une vingtaine d'auditeurs; 
on a établi ensuite dans cette ville, ainçi qu'à Constan- 
tin^ <9t À Qran » une chaire d'arabe vulgaire. 

Il y avait en Algérie 95 écoles primaires , où 5 25Q 
enfants recevaient leur instruction. D'autres écoles 
çomnaunales et gratuites étaient établies; oq avait oUf 
vert des galles d'asile à Alger, Oran, Bone et Philippe- 
ville. Alger avait deux écoles israélites ; une écolç 
mavire française avait été fondée pour les jeunes mu- 
sulmans; mais 1^ population maure préférait ses 
{propres instituteurs. 

Une bibliothèque commepcée 4 Alger en 18$^ s'ç^i 
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accrue progressivenoent : elle renferme des imprimés» 
des manuscrits, des cartes, des plans, des collections 
d'estampes. 

Des bibliothèques militaires ont aussi été établies dans 
les principales villes des trois provinces de l'Algérie. 
On a formé à Alger un musée d'histoire naturelle , 
d'inscriptions, de médailles et d'antiques; d'autres 
musées se sont ouverts également à Cherchel et à Phi- 
lippeville. 

On s'est rendu compte des principaux articles qui 
entrent dans le commerce de l'Algérie. 

Des mines de cuivre et de fer ont été concédées» et 
Ion espère d'heureux résultats de leur exploitation. 

Les incursions des Arabes ont singulièrement nui 
aux progrès de la colonisation ; mais depuis que l'on 
a établi sur différents points de nouveaux centres de 
population, la culture a pu s'étendre autour d'eux : 
elle est protégée par leur voisinage, on l'encourage 
par des concessions, par le bas prix des ventes et par 
les délais accordés pour les paiements. L'ouvrage que 
Dous avons sous les yeux donne un état des princi- 
pales récoltes déjà faites dans les nouveaux centres 
agricoles, des plantations que les concessionnaires 
ont faites, et du matériel agricole qu'ils emploient 
daus leurs travaux. 

La colonisation sur le littoral n'a pas eu à vaincre les 
mêmes obstacles que dans l'intérieur, et la population 
s'y est rapidement accrue : sa position la met à por- 
tée d'être plus facilement secourue ; elle offre de plus 
sûrs avantages à son commerce. 

Les pays que traversent de grandes lignes de cona- 
munication attirent aussi un plus grand nombre d'ht^- 
bitapts : les uns s'établissent sur la route de Philippe- 
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ville ou de Bône à Gonstantine , d'aulres sur celle de 
Constantine à Sétif , d'autres dans la province d'Oran , 
entre cette ville et celles qui ont été fondées dans la 
même contrée. 

De nombreux détails sur le système hygiénique le 
plus favorable à la population de l'Algérie et le plus 
convenable aux colons qui viennent s'y établir, sont 
donnés dans l'ouvrage que nous analysons ; et il ren- 
ferme aussi toutes les notions statistiques, propres à 
faire connaître les nombreuses ressources de ce vaste 
territoire, les moyens d'exploitation, les frais des 
ouvriers à employer, les genres de culture et de végé- 
taux qui méritent la préférence. 

De grands défrichements ont été entrepris et eCFec- 
tués parles troupes, et ils ont donné de riches pro- 
duits. 

Cet ouvrage indique les principales plantations qui 
peuvent le mieux réussir en Algérie, et il entre dans 
de nombreux détails sur les soins qu'il faut donner à 
la culture du tabac, à celle du cotonnier, à celle du 
mûrier et à la production de la soie, à la culture du 
pavot somnifère, à celle de l'opuntia, à la récolte de 
la cochenille , à l'éducation des abeilles. Il donne des 
explications sur l'invasion des sauterelles qui sont un 
des fléaux du pays, sur les x'avages qu'elles commet- 
tent, et sur les moyens et les procédés à employer 
pour leur destruction. 

Le gouvernement a créé quinze pépinières en Al- 
gérie, elles sont placées dans les principaux centres 
de population , et offrent les moyens de créer des 
plantations forestières sur des territoires qui en sont 
dépourvus. Déjà elles en ont multiplié le nombre , et 
l'on a choisi pour ces pépinières les essences d'arbres 
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qui pouvaient le mieux réussir en Algérie : on les na- 
turalise, on augmente la quantité des arbres fruitiers 
et de ceux dont Texploitation offre le plus d'avantages : 
on en a planté un grand nombre le long des routes et 
des chemins vicinaux, le longdes avenues» sur les places 
publiques » sur les promenades, sur la rive des eaux# 
et toutes ces plantations contribuent à la salubrité du 
pays, à sa richesse et au bien-être des habitants. 

De nonabreux travaux ont été exécutés en 1815 pour 
le dessèchement des marais dans la province d'Alger, 
et dans celle de Gonslantine; et d'autres travaux ont 
été faits par le service des ponts et chaussées, pour 
l'établissement ou l'entretien des routes d'Alger à 
Constantine, à Rovigo, à Médéah, à Blidah, à Cher- 
chel , pour les routes d'Oran à Mers-el-Kébir, à Tlem- 
sen , à Mascara, à Arzew, aux Carrières, à Mostaga- 
nem » pour celles de Bône à Constantine , à la Calle , 
au cap de Garde, à l'Edough , et de Philippeville à 
Stora et à Constantine : plusieurs chemins moins im- 
portants ont été ouverts dans les trois provinces de 
l'Algérie. 

La direction des ponts et chaussées a fait exécuter 
d^autres travaux, soit pour le nivellement et le pavage 
des rues dans les villes principales , soit pour des aque- 
/ducs , des fontaines et d'autres conduits, soit dans les 
ports d'Alger, de Cherchel, d'Oran et Mers-el-Kébir, 
de Mostaganem, d'Arzew, de Bône, de Stora et de 
Philippeville. 

L'administration des bâtiments civils a fait conti- 
nuer la cathédrale d'Alger : elle a fait élever des églises 
à Boufarik, à Oran, à Philippeville, un temple pro- 
testant à Douera, une mosquée à Philippeville. Plu- 
sieurs édifices nationaux ont été construits pour des 
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écoles, des douanes, des marchés et d'autres service» 
publics. 

Ici Ton entre dans de nombreux détails sur les tra* 
Taux d'exploitation des mines concédées, sur la re^ 
cherche et l'indication de nouveaux glte$ métalli** 
ques, en fer» plomb, cuivre, manganèse, Ugnitç, 
sel gemme, nitre, gypses, calcaire, argile, marbres , 
granits, grès, pierres de taille : on rend compte des 
différentes couches de terre que l'on a rencontréen en 
creusant de3 puits artésiens dans la plaipç d'Oran» è 
Arzew et à Biskra. 

Les ingénieurs ont fait commencer ou povirsuivre dos 
travaux pour différentes routes stratégiques» destinées 
à relier les principaux points de défense de TAlgériie p 
et pour tous les établissements maritimes , piilitairea 
ou civils qui sont de leur ressort. 

Des lignes télégraphiques ont été établies de Médé^b 
à Miliana , de Blidah à Miliana , et de Miliana à Or- 
léansville. 

Plusieurs tableaux sur l'administration des finance? 
indiquent les différentes branches d'impôts et de re-- 
venus qui ont été perçus en Algérie , et leur augmen- 
tation progressive depuis 1831 jusqu'en 1846. A 
celte dernière éppque leur recouvrement s'élevait à 
105Â26 284 fr. On rend un compte détaillé de toutes 
les espèces de contributions qui ont servi de base à 
l'évaluation des revenus publics. 

La valeur des domaines qui appartiennent au gou- 
vernement s'élève à 88 219 827 fr. dans la province 
d'Alger, à 23 605 892 dans celle de Constantine, et 
è 33 717 030 dans celle d'Oran. 

L'administration forestière a continué de faire re- 
cpnn^tre les forêts de l'Algérie : celles de la province 
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d'Oran et de la partie occidentale de la province d'Al- 
ger sont les plus considérables , et Ton peut remar- 
quer ensuite celles qui sont situées vers l'orient, dans 
lé foisinagc de la Galle , de Bône et de Philippeville. 
Cette statistique forestière est accompagnée de nom- 
breuses observations sur toutes les localités qu'elle 
Comprend » sur l'essence des bois de diverse nature 
qui composent ces plantations et sur les facilités que 
leur exploitation peut offrir. Une grande carte fores- 
tière est jointe à ces tableaux , et fait ressortit par la 
couleur l'emplacement de chacune de ces forêts. 

D autres tableaux consacrés au commerce, aux pro- 
duits des douanes , à la navigation , renferment le dé- 
tail* des importations faites en Algérie sous pavillon 
français , et de celles qui ont été faites sous navires 
étrangers. En 18&0 les premières s'élevaient à une va- 
leur de 25 Aid 8ik7fr. , et les secondes à 29A66 256 fr.: 
mais les premières se sont accrues progressivement ; 
elles s'élevaient en 18A5 à 73 255 098 , et les secondes 
n'étaient plus que de 21 306 607 fr. Le port d'Alger 
reçoit presque les deux tiers de ces importations, celles 
de Philippeville et celles d'Oran sont ensuite les plus 
considérables. Plusieurs tableaux indiquent dans un 
très grand détail les différents articles de ce commerce. 
D'autres tableaux s'appliquent à la valeur des exporta- 
tions » et ils en font également connaître tous les élé- 
ments. On peut ainsi tte rendre compte du mouvement 
commercial de l'Algérie, soit avec la France , soit avec 
tous les autres États , et l'on peut comparer l'étendue 
de leurs envois et de leurs échanges. 

Le mouvement des entrepôts est ensuite indiqué , 
et l'on désigne les marchandises reçues en entrepôt 
et retirées , soit pour la consommation intérieure des 
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différents points de l'Algérie , soit pour la réexporta- 
tion. 

Le droit d'entrepôt dont jouissent les principaux 
ports a donné plus d'extension à leur commerce* La 
valeur des marchandises, transportées par cabotage 
d'un port à l'autre de l'Algérie , s'élevait en 18A5 à la 
somme de 15 A&A 602 fr. Le mouvement général de la 
navigation s'était accru depuis 16 ans ; le nombre des 
bâtiments français était de 2 680 ; celui des navires 
algériens était de 1 37A , et celui des navires étrangers 
de 2 21&. Plusieurs tableaux très détaillés s'appliquent 
encore au mouvement du commerce maritime de l'Al- 
gérie, aux marchandises dont îl se compose, aux 
différents pays d'où ces articles proviennent : oïl re- 
connaît qu'Alger conserve toujours la prééminence 
dans ce grand mouvement de navigation. 

La pêche du corail, qui n'a lieu que dans les pa- 
rages de Bône et de la Galle , n'employait que 62 ba- 
teaux dans Tannée 1832; elle en a employé 166 en 
1845 ; presque tous étaient napolitains : un seul bâ- 
timent français a pris part à cette branche d'industrie. 

La pêche du poisson a occupé 87â bateaux et 1 A55 
hommes en 1845 : un grand nombre de Napolitains 
participent également à cette exploitation. 

Ces renseignements sont suivis de plusieurs tableaux 
d'importation et d'exportation , considérés sous diffé- 
rents aspects. On y a joint un chapitre sur les produits 
de diverses contributions, sur les patentes, la vérifi- 
cation des poids et mesures, les taxes imposées aux 
tribus arabes, les octrois perçus dans différents lieux 
de marché , les droits d'abattage et ceux que Ton a 
établis sur la vente des boissons. 

Les opérations topographiques dont on s'occupe en 
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Algérie, ont été confiées à un service spécuil : elles 
ont commencé par la formation d'un cadastre destine 
à faire connaître l'étendue et la configuration géo^ 
métrique des immeubles domaniaux que Ton peut 
aliéner par vente ou par concession. Les opérations 
des géomètres se sont ensuite étendues : on a procédé 
au levé des plans nécessaires pour la colonisation , et 
pour la constitution de la propriété. 

Un tableau général représente tous les travaux exé' 
cutés en Algérie par Tadministratiou chargée des opé- 
rations topograpbiques. Il en résulte que , depuis To- 
rigine de cette commission, on a délimité 160 96A 
hectares dans la province d* Alger, &9 A12 dans celle 
de Gonstantine, h6 833 dans celle d'Oran. 

L ouvrage dont nous venons de rendre compte se 
termine par une notice sur les Rsours , ou villages for- 
tifiés des populations sahariennes que Ton rencontre 
au midi de la province d'Oran. Elles servent d'inter- 
médiaires daps les relations commerciales des habi- 
tants du Tell avec les contrées plus méridionales. La 
race arabe domine dans cette région : l'islamisme y 
est répandu : le commerce consiste en échanges pé- 
riodiques avec le Tell et avec les Oasis du sud. Les ha- 
bitants de ces territoires n'ont pas les mêmes mœurs : 
ils sont de race berbère : les dattes sont la principale 
production de leur pays , mais ils ont aussi beaucoup 
d'autres arbres et des navets, des pastèques, des plan- 
tes légumineuses : leur population est industrieuse, 
leurs étoffes , leurs teintures , leurs ouvrages en fer 
sont recherchés par les négociants qui se rendent en 
caravane dans leurs Oasis pour y faire des échanges. 

Quoique nous ne puissions offrir qu'un rapide 
aperçu des innombrables détails que renferme le ta- 
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bleau de nos établissements en Algérie, ils suffisent 
pour faire reconnaître combien il a fallu d'efforts ôt 
de soins pour mettre en valeur et consolider cette 
grande possession. Chaque année lui a yalu de nou- 
veaux progrès , mais il faut encore assurer les comnàu- 
nications, étendre la colonisation du pays, rapprocher 
davantage les populations européennes et celles des 
indigènes. Un si grand résultat ne peut èlre obtenu 
que par le temps : c'est un héritage à préparer et à 
laisser à la génération qui nous suit : de nombreux 
tâtonnements étaient inévitables, mais les leçons de 
l'expérience nous en ont aâsez appris pour nous per^ 
mettre de poursuivre et d'accomplir un si grand ou- 
vrage. 

Roux DE Rochelle. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



Les Transactions de la Société philosophique de Phi-^ 
hde/phie renferment uu mémoire très instructif sur 
les terrains coquilliers des États-Unis» et sur les nom- 
breuses espèces fossiles que Ton remarque dans toute 
leur étendue. 

Un second mémoire donne les résultats d'une revue 
trigonométrique de l'État de Massachusetts : on y a 
combiné avec des observations astronomiques le sys- 
tème de la triangulation» afin de mieux déterminer la 
position géographique de tous les lieux auxquels s'ap^ 
plique ce grand travail. 

Des observations sur Fethnographie égyptienne sont 
le sujet d*un troisième mémoire : elles ont été tirées 
deTanatomie» de l'histoire et des monuments; et leurs 
conclusions tendent à établir que la vallée du Nil, soit 
en Egypte soit en Nubie, a été originairement peuplée 
par une branche de la race caucasienne: que ces 
peuples primitifs, appelés ensuite Égyptiens, étaient 
les Misraïmites , la postérité de Gham , directement 
affiliés à la famille libyenne; qu'ils étaient intermé- 
diaires entre la race indo-européenne et la race sé- 
mitique; qu'ils furent modifiés en différents temps 
par les invasions des nations caucasiennes, des Pé- 
lasges, des Scythes et des Phéniciens; que les Gophtes 

IX. JAlfVlBR. 2. 2 
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sont, au moins en partie, un me^lange de Caucasiens 
et (le iNùgres; que les caractères nationaux de ces dif- 
férentes races sont distinctement figurés sur les monu- 
ments. 

M. Morton, auteur de ce mémoire, y a joint un 
grand nombre de gravures, afin de rendre plus sen- 
sible la différence des races qui ont occupé l'Egypte, 
et qui se sont successivement mêlées à d'autres nations. 

Ces variétés sont généralement indiquées par la 
forme des crânes, sur laquelle on a coutume de me- 
surer le degré de développement du cerveau et des 
facultés de l'intelligence. 

Un professeur allemand , M. Auguste Beune , s'est 
attaché à faire connaître les différences les plus re- 
marquables dans la forme de cet organe ; il compare , 
fous ce rapport , les tètes des Caucasiens , celles des 
Mongols i celles des Ethiopiens , et il en cherche les 
analogues dans le nouveau monde , où il distingue les 
têtes des Natchès , celles des Caraïbes » et celles des 
Péruviens. Ses observations sur différentes races, pla* 
cées aux extrémités comme au centre des deux conti- 
nents, tendent à rappeler le système de l'influence des 
climats sur le plus ou le moins de perfection des or-^ 
ganes naturels et sur l'activité de la pensée. 

Un mémoire, sur la géologie d'une partie de l'Ile de 
Cuba , a été inséré dans les recueils de la Société phi- 
losophique ; il s'applique particulièrement à la région 
des mines de Gibara. 

D'autres articles du même volume décrivent les 
plantes fossiles, trouvées dans quelques mines de Pen- 
sylvanie; d'autres sont relatifs aux coquilles fossiles 
que l'on a reconnues dans les terrains tertiaires de 
Virginie. 
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Les recherche» géologiques se multiplient aux États» 
Unis , et à mesure que Ton fait de nouvelles fouilles 
dans ce \aste territoire » on y découvre des richesses 
en fossiles, en combustibles» en minéraux, qui contri- 
buent non seulement à l'accroissement des sciences 
naturelles» mais à la prospérité d'un pays qui fixe les 
regards du monde , et qui s'élève graduellement aux 
plus hautes destinées. 

Annuaire magnétique et météorologique publié m Russie. 

Un recueil d'observations magnétiques et météoro- 
logiques , faites en 18AA dans loute l'étendue de l'em- 
pire russe, a été publié par le gouvernement impé- 
rial. Ces observations, et beaucoup d'autres remarques 
sur l'état de l'atmosphère et sur ses différents phéno^ 
mènes, s'appliquent a la température de Tair, à l'élas- 
ticité des vapeurs aqueuses qui y sont répandues, à la 
direction des vents qui ont régné , à l'état du ciel , 
aux jours de neige ou de pluie, de tonnerre et d'o* 
rages. 

Les observations magnétiques comprennent de nom- 
breux calculs sur les variations de la déclinaison et de 
l'intensité horizontale : elles ont été recueillies a Saint- 
Pétersbourg , Kazan , Gatherinenboqrg , Barnaoul , 
Nertchinsk, Sitka et Tiilis; on a même étendu vers la 
Chine une partie de ce grand travail, dont le corps des 
ingénieurs des mines en Russie s'est occupé avec au- 
tant de zèle que de persévérance. 

Des tableaux magnétiques et météorologiques ont 
été également dressés dans Tlle de Sainte-Hélène, et 
le gouvernement britannique en a publié la suite , 
depuis le premier janvier 18/il jusqu'au mois de dé- 
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cembre 1846 : ils indiquenl les degrés de décrinaîson 
de la boussole^ ses changements séculaires, .ses varia- 
tions annuelles, ses variations diurnes, et tous les 
autres phénomènes ninp:p.é tique». 

On a imaginé de recourir à la photographie pour 
enregistrer et rendre sensibles les mouvements ma- 
gnétiques, et les résultats obtenus par d'autres instru- 
ments météorologiques. Ces lignes, ces tracés, se des* 
sinant eux mêmes sur les papiers qui en reproduisent 
Timage, rendent compte successivement de toutes les 
oscillations de l'aiguille aimantée et des variations 
observées dans Talmosphère. 

De longues suites d'observations de même nature 
ont été faites à Makerstoun en Ecosse , et elles sont 
consignées dans les Transactions de la Société royale 
d'Edimbourg, On a pour garantie de leur précision la 
perfection des instruments employés , et le soin avec 
lequel on en a fait usage. 

Nous voyons que de semblables expériences se re- 
nouvellent sur plusieurs points très éloignés : elles ten- 
dent à répandre plus de lumières sur le magnétisme 
terrestre, et sur tous les phénomènes atmosphériques. 
On s'attache en même temps à multiplier ses con- 
naissances sur la constitution physique du globe, sur 
la température de Tair, ses vapeurs et son humidité, 
sur la pression atmosphérique, la direction des vents, 
les mouvements des nuages et leur résolution en pluie. 

Ces différentes recherches ne peuvent être trop en- 
couragées. L'homme est intéressé à bien connaître le 
séjour qu'il habite, les phénomènes variés qui peuvent 
exercer sa pensée et attirer son attention , et surtout 
ceux qui peuvent avoir quelque influence sur ses pro- 
pres destinées. Chacune des connaissances qu'il ac« 
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quieri contribue à perfectionner son intelligence, et 
à mieux assurer son empire sur la terre dont le scep- 
tre lui a été remis. 

Un sairant mémoire sur la chaleur rayonnante qui se 
dégage pendant la nuit, soit de la lerre, soit des diiïé- 
rents corps placés à sa surface , a été inséré dans les 
Transactions philosophiques de la Société royale de 
Londres. Nous en faisons ici mention pour indiquer 
que dans l'étude de la géographie , on ne doit négliger 
aucune des recherches qui aident à faire mieux con- 
naître le globe. 

Retfue de VO lient : mémoire sur les îles Comores, 

Le groupe des lies Comores est situé entre Madagas- 
car et la côte d'Afrique, dans la partie nord du canal 
de Mozambique : il se compose des lies Mouéli , Hin- 
zouan » Mayotie et la grande Gomore , et de quelques 
ilôts placés dans le voisinage. Tout annonce , dans la 
formation de cet archipel , d'anciennes éruptions vol- 
caniques : on y a même aperçu quelquefois des flam- 
mes depuis que ces lies sont découvertes , et tous les 
cratères n'y sont pas éteints. 

Des écueils formés et agrandis par des madrépores 
s'élèvent aussi dans ces parages, et en rendent la na- 
vigation plus périlleuse. 

La mousson du nord-est et celle du sud-ouest y ré- 
gnent alternalivement , et leur influence y partage 
l'année en deux saisons ; celle des orages et des pluies 
commence à la fin d'octobre, elle cesse à la fin d'a- 
vril, et la saison sèche commence an mois de mai , et 
finit au mois d'octobre. 

Le sol des lies (loniores est fertile, la >égélalion en 
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•st très variée» et Ton y cultive là canne à sucre, l'in- 
digo et toutes les plantes tropicales : pn pourrait éga*- 
lement y naturaliser la plupart des plantes d'Europe 
et d'Asie. La population de ces lies s'est progressive- 
ment accrue , et M. Mac*Garthy croit qu'on peut l'é- 
valuer approximativement à 70 ou 80 mille âmes. 

Le commerce de l'Archipel était autrefois considé- 
rable , mais il a été ruiné en partie par les invasions 
des Sakalavas , Tune des plus nombreuses peuplades 
de Madagascar. Depuis que leurs incursions périodi- 
ques ont cessé, on espère que le commerce pourra se 
relever, et que la nouvelle colonie de Mayotte en re- 
cueillera quelques avantages. 

Description géographique du Mont^TAban. 

La Ke^fue de VOrient du mois de décembre der- 
nier» renferme une description du Mont- Liban , par 
IL Achille Laurent. Ce pays, qui occupe une partie de 
la Syrie » et qui s'étend du nord au sud sur les versants 
occidentaux de cette chaîne de montagnes, se par- 
tage en 17 districts et comprend une population de 
219 mille âmes répartie dans 518 villages. Plus de la 
moitié des habitants sont maronites, les autres sont 
druzes; d'autres appartiennent aux églises grecques 
de l'un et de l'autre rite; d'autres sont métuallis» ou 
musulmans , ou israélites. 

Le district le plus important et le plus peuplé est 
celui de Metten qui comprend 53 mille âmes. Le pays 
du Liban ne renferme aucune ville : il s'y trouve un 
grand nombre d'établissements religieux appartenant 
aux dilTérents rites, et l'on remarque surtout ceux du 
village d'Antourah» spécialement occupés de Fin- 
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struction des jeunes gens. On y enseigne dans un col- 
lège le français, Tarabe, Vitalien , le lalin, la gram- 
maire, Tarithinétique » l'histoire, l'astronomie et les 
sciences morales. 

La contrée du Mont-Liban avait été autrefois floris- 
sante , mais .elle est entièrement déchue de son an- 
cienne prospérité p et ses princes et ses gouverneur^ 
l'avaient tellement épuisée qu'elle était tombée en 
18A0 dans une extrême misère : un gouverneur otto- 
Rian y est établi depuis 18Â2 : il n'a rien changé à la 
situation du pays, et les divisions intestines des habi* 
tants sont toujours les pQÔmes. Leurs inimitiés sont 
d autant plus profondes qu'elles naissent de leurs dis'» 
sensions religieuses» et que les chrétiens du Liban sont 
aujourd'hui privés de la protection dont ils avaient 
longtemps joui. 

Prolégomènes des tables astronomiques d^Oloug-Beg, 

Cet ouvrage, publié par M. L. Am. Sédillot , est pré- 
cédé d'une introduction dans laquelle il rend compte 
des travaux astronomiques des Orientaux juqu 'au mi- 
lieu du XV* siècle. Trois grandes époques avaient été 
signalées dans les progrès scientifiques des Arabes, 
depuis Harou-Al-Raschid et Al-Mamoun jusqu'à Oloug- 
Beg, sultan de Samarcande, et petit-fils de Tamerlan. 
L'auteur fait connaître les personnages principaux qui 
se succédèrent durant cette longue période , et qui 
avancèrent les progrès de l'astronomie , soit par leurs 
propres observations, soit en s'appuyant des connais- 
sances de Ptolémée, d'Albatégni, d'Al-Knhî et des au- 
tres savants de l'école de Bagdad. Nassir-Eddin-Thousi 
fut un des astronomes arabes les plus renommés : Sa- 
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marcande devint une des villes les plus florissantes » 
Tamerlan y attira un grand nombre de savants et d'ar* 
tistes, et Oloug-Beg y fit élever un Observatoire. 

L'astrologie se joignait alors à Tétude des sciences 
exactes , et l'on croyait à l'influence des astres sur nos 
destinées. Cette crédulité fut une des maladies du 
moyen-âge ; on la trouvait chez les Européens comme 
dans les contrées orientales , mais les études prirent 
enfin une plus saine direction. 

Déjà on a fait remarquer dans plusieurs ouvrages 
rinfluenc^ qu'eurent les Arabes sur les progrès des 
sciences dans tous les lieux où s'étendit leur domina* 
tion : elle fut également sensible dans les autres États 
qui entretinrent avec eux des relations. La lumière des 
arts , comme celle du jour, continuait de nous arriver 
des contrées orientales, et l'Europe emprunta d'elles, 
pendant les croisades, une partie de ses connaissances. 

Journal des missions éi^angé/iques. 

Les missions évangéliques de Paris continuent avec 
succès leurs travaux apostoliques dans l'Afrique méri- 
dionale. Le nombre des néophytes augmente dans la 
station de Morija, située dans le pays des Bassoutos , 
et l'on vient d'y construire une église. 

L'Angleterre a envoyé sur difl'érents points un grand 
nombre de missionnaires de la Société épiscopale : elle 
en entrelient dans les Indes, à Ceylan , dans la Nou- 
velle-Zélande, au midi et à Toccident de l'Afrique, 
dans les Antilles et dans les contrées nord>ouest de l'A- 
mérique. 

Les missionnaires des différentes églises sont , non 
seulement les apôtres du Christianisme, mais les pro- 
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moteurs de la cWllisation. Qaelle que soit la différence 
de leurs dogmes , ils sont unis par les mêmes prin- 
cipes de morale, et leurs succès sont autant de triom- 
phes pour rhumanité. 

Hais c'est le plus souvent au milieu des persécutions 
qu'ils accomplissent leurs œuvres saintes : ils ont peine 
à pénétrer dans des régions sauvages, et plusieurs 
d'entre eux sont conduits de Tapostolat au martyre : 
ceux qui survivent ne se rebutent point, et ils aspirent 
à convertir leurs persécuteurs. La connaissance qu'ils 
ont acquise des langues du pays les met k portée de 
répandre autour d'eux les dogmes du Chrislianisme , 
et surtout la morale de l'Evangile : ils s'aident du se- 
cours de la prédication, ils traduisent les livres saints» 
ils établissent des écoles pour l'enfance , et préparent 
ainsi une génération nouvelle à la connaissance des 
vérités qui peuvent éclairer l'enFance des nations , et 
les conduire à Tordre social. 

Journal asiatique de Janvier 18&8. 

M. Dulaurier a cherché à déterminer la position de 
Tancienne ville de Soumouthra , où s'arrêta le géo- 
giaplie arabe Ibn-Batlioulha en se rendant en Chine : 
on nommait alors petite Java Tlle où cette ville était 
située ; et le nom de Sumatra désigna ensuite la con« 
Irée tout entière. 

Le même journal renferme le récit d'une promenade 
dans Canton , par M. Natalîs Rondot , un des délégués 
du commerce de France, attachés à l'ambassade de 
M. de Lagrénée. Cet article s'applique surtout aux 
ateliers de pointure, à la préparation et h l'emploi de 
la laque : il rend compte des procédés dont on fait 
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usage au Japon dans le» fabriques de même nature • et 
l'ouvrage plus étendu que l'auteur se propose de pu- 
blier doit répandre de nouvelles notions »ur la géogra- 
phie commerçante. 

Cours du ^/feui^e Yang^Tsze'Kiang* 

Le Journal de la Société géographique de Londreg 
renferme , dans la seconde partie du XVII* volume , 
une reconnaissance du cours du fleuve Yang-Ts%e- 
Kiaogf depuis son embouchure jusqu'à Nanking , et 
depuis cette ville jusqu'au lac de Poyang, La moitié de 
ce travail fut effectuée en 18&0 et 1S42, l'autre moitié 
l'avait ^té en 1816, sous la direction de lord Amberst» 
envoyé en Chipe comme an;ibassadeur« 

Remarques sur Vdthme du Mont^Alhos» 

Un mémoire publié sous ce titre et compris dans le 
même journal, confirme la véracité d'Hérodote sur un 
canal que Xercès fit creuser à travers l'isthme du Mont- 
Aihos, pour y faire passer sa flotte ; ce mémoire est 
accompagné d'une carte où les vestiges du canal sont 
indiqués. 

E^xploration dans Vintérieur de V Australie. 

M* le capitaine Charles Stnrt a fait en 184A et 18A5 
un voyage d'exploration dans cette contrée. Il partit le 
ïh août d'Adélaïde, située près de la rive orientfile du 
golie Saint-Vincent : tous les hommes de l'eupédition 
3ç réunirent à Moorundi , et remontèrent ensgite les 
bords de la rivière Murray, jusqu'p une des branches 
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du Darling , déjà reconnu dans une exploration pré- 
cédente. 

Jusque là leur direction avait été de l'ouest à l'est : 
ils se portèrent ensuite vers le nord avec différentes os- 
cillations vers le nord-est ou le nord-ouest, déviations 
occasionnées par les facilités ou les obstacles des mon- 
tagnes et des différents cours d'eau qu'ils rencontré- 
rent. 

A la fin de l'année 18iA , ils s'étaient avancés depuis 
le îb* degré de latitude méridionale jusqu'au 30* : ils 
continuèrent leurs explorations vers le nord-ouest JMS* 
qu'au-delà du 26* degré , et comme ils ne voyageaient 
qu'à travers des régions sauvages et sans culture , l'in- 
safBsance de leurs provisions ne leur permit pas de 
prolonger leurs découvertes. Le capitaine Sturt dut re- 
venir sur ses pas avec tous les hommes qui l'accompa- 
gnaient : il regagna, le 20 décembre 1815, les bords 
du Darling» et un mois après il était de retour à Adé- 
laïde : il avait parcouru , du midi au nord , un tiers du 
continent d'Australie , et il avait recueilli dans son 
voyage tous les documents propres à faire bien con- 
naître les pays qu'il avait visités. Déjà ce voyageur avait 
fait de belles découvertes dans un premier voyage , 
entre le golfe Spencer et le lac Torrens : ses premiers 
succès l'ont encouragé , et ses secondes explorations 
sont plus importantes et plus étendues. 

Expédition de il/, Ingram sur la côte occidentale 

d'Afrique. 

M. le gouverneur Ingram , parti de Bathurst vers la 
fin de 1843 pour remonter le cours de la Gambie , 
avait pour objet spécial de conclure des traités de com- 
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inorce avec les différents cheFs du pays des Mnndings: 
il a pénétré jusqu'à 200 milles dans l'intérieur de cotte 
contrée , et il a observé les progrès que les habitants 
commençaient à faire vers la civilisation, progrès qu'il 
faut attribuer à leurs relations avec quelques établisse- 
ments europé ns , et avec les noirs libérés qui ont ap- 
porté sur cette côte quelques germes d'instruction. 
M. Ingram avait avec lui des interprètes qui l'aidaient 
dans sa mission. Il a trouvé des chefs mandings dis- 
posés à accueillir ses propositions : il a conclu des 
traités avec eux , soit pour favoriser le commerce , soit 
pour abolir la traite , et après s'être avancé jusqu'à 
Médina, il est revenu le 25 janvier 18A3 au port de 
Bathurst. 

Géographie ancienne du département de l* Hérault. 

M, Thomas a publié une partie de son travail sur 
les lies et les presqu'îles de ces parages , où il recon- 
naît que les Ibériens» les Ligures , les Celtes et les tri- 
bus des Arécomiques et des Tectosages formèrent tour 
à tour des établissements. Les Phéniciens et les Grecs 
vinrent après eux : les Rhodiens , les Ioniens parurent 
ensuite : Marseille fut fondée par les Phocéens, et cette 
ville envoya des colonies à Maguelone» à Sètc , àBres- 
cou , à Agde. 

Le travail de M. Thomas a surtout pour objet de 
déterminer quelle fut la véritable situation de chacune 
de ces colonies, où quelques points de la forme du 
littoral ont été entièrement changés par l'effet des al- 
luvions, des attérissements et de quelques autres phé- 
nomènes accidentels. 

L'auteur a consulté tous les géographes , tous les his- 
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toriens qui pouvaient répandre quelques lumières sur 
cette question : il rapproche leurs opinions, il les 
compare soit entre elles » soit avec les observations 
qu'il a faites sur les lieux mêmes , et son mémoire » 
très important sur Tarchéologie de cette contrée ma- 
ritime , explique aussi la cause des ensablements qui 
s'y sont progressivement formés. 

Le même auteur a publié un mémoire sur la mer 
Erythrée. Il rappelle que la mer désignée sous ce nom 
n'a pas toujours eu la même étendue : plusieurs géo- 
graphes la prolongeaient le long des côtes méridionales 
de l'Asie, depuis les rivages orientaux de l'Afrique 
jusqu'au pays des Sines : ils la regardaient comme une 
mer intérieure , et ils la croyaient bornée vers le sud 
par une longue suite de côtes qui s'étendait d'Occident 
en Orient depuis le cap Prasum , et se recourbait en- 
suite vers le nord jusqu'aux extrémités orientales de 
l'Asie : Ptolémée avait exprimé celle opinion , et il 
considérait la mer Erythrée comme un vaste bassin , 
sans communication avec l'Océan atlantique et avec 
rOcéan oriental. D'autres géographes ont donné le 
nom de mer Erythrée à celle qui baigne les côtes mé- 
ridionales d'Arabie et de Perse» et les rivages de l'Inde 
jusqu'à la Taprobane; d'auli*es enfin ont borné son 
étendue à celle du golfe Arabique. 

Le mèmenoin donné à plusieurs parages maritimes 
a été expliqué de différentes manières par les voyageurs 
elles étymologistes. Les uns l'ont attribué à la couleur 
des sables, ou des bancs de coraux que recouvrent les 
eaui de la mer : d'autres aux herbages, aux algues, 
aux goémons qui flottent à sa surface , d'autres à la 
couleur des myriades de zoophytes qui y sont répan- 
dues. L'auteur pense que le nom de mer Rouge ou 
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Erythrée s'appliqua originairement a toutes les mers 
orientales , et que par cette désignation on voulait re^ 
présenter l'image des flots empourprés et enflammés 
par les premiers rayons du soleil levant. Gbaque par- 
tie de la mer offrait & son tour ce spectacle, à mesure 
que l'on changeait de longitude et que l'aurore hâtait 
ou différait son retour. 

A l'appui de cette explication ingénieuse» l'auteur 
fait un grand nombre de citations qui font honneur à 
son érudition classique » et qui donnent un nouveau 
prix à son travail. 

Un mémoire sur l'origine des villes de Palmyre et de 
Balbeck a été publié par M. Robert Guyard ; il tend 
à établir que la fondation de ces villes est beaucoup 
plus ancienne qu'où ne l'a supposé» que Palmyre 
existait longtemps avant Salomon, que la fondation 
de Balbeck ou Héliopolis se perdait dans la nuit dea 
temps, qu^on ne peut point attribuer la construction 
de leurs monuments aux Égyptiens» aux Assyriens»' 
aux Mèdes, et qu'elle est antérieure à ces grands cata- 
clysmes terrestres qui ont 'bouleversé plusieurs con- 
trées > et en ont entièrement changé l'aspect. 

Mais l'auteur, en admettant cette hypothèse » n'y a 
pas joint les preuves sur lesquelles il se fonde » et les 
inductions auxquelles il a recours sont contraires à 
tous les témoignages des voyageurs qui ont visité les 
mêmes contrées. Il pense que Palmyre n'aurait pas pu 
s'élever» si elle avait été entourée, dès l'origine» de ce 
désert de sable dépourvu de toute végétation qui en<- 
veloppe aujourd'hui ses ruines : mais en supposant 
que ce désert eût déjà existé » le vaste commerce dont 
cette ville était l'entrepôt aurait pu suffire à l'entretien 
de ses habitants » et leur apporter toutes les subsistan- 
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CM I toutes les ressources qui Itur étaient nécessaires* 
On n'a d'ailleurs pas besoin do recourir à un cala^ 
dyime pour expliquer comment des sables mouvatils 
•t voyageurs ont pu recouvrir une contrée qui fut peut- 
élre fertile» et comur.cni les couches de terres» voisines 
de la surface du sol , ont pu changer de Aature en se 
déplaçant. 

annales maritimes et coloniales : 
aperçu sur V établissement anglais d^Aden. 

La ville d'Aden est située dans une presqu'île qui 
oe tient à la côte méridionale de l'Arabie que par une 
étroite langue de sable. Cette presqu'île parait devoir 
sa formation à une éruption volcanique : un ancien 
(uratère en occupe le centre , et les hauteurs abruptes 
qui l'environnent ne sont interrompues que vers l'est» 
où le terrain s'abaisse par une pente douce jusqu'à la 
mer. 

Lorsque le commerce maritime de l'Afrique orien^ 
taie et de l'Asie était entre les mains des Arabes» 
Aden eu était le principal entrepôt. Cette situation 
changea quand les Portugais eurent doublé le Cap de 
Bonne-Espérance : Aden tomba ensuite entre les 
mains des Turcs » et Moka lui enleva une grande par- 
tie de son commerce; mais sa position avantageuse 
devait en faire un jour» pour l'Angleterre , une de ses 
stations maritimes» militaires et commerciales les plus 
importantes. 

En 183} » M. Haines fut chargé , par la Compagnie 
anglaise des Indes orientales, de chercher sur les côtes 
d'Arabie un territoire dont on pût faire l'acquisition, 
pour assurer, comme point do relâche , les communi- 
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cations qae Ton désirait établir par la Méditerranée 
et la mer Rouge » entre les possessions britanniques 
d'Europe et d'Asie : il fut frappé de l'heureuse situa- 
tion d'Aden , et il chercha à en obtenir la cession du 
sultan des Abdallis; mais le prix qu'il en offrait ne fut 
pas accepté. 

M. Haines revint trois ans après , avec une escadre 
et quelques troupes britanniques qui débarquèrent 
à Aden, sans opposition, et s'emparèrent de cette 
place d'où les Arabes s'étaient enfuis précipitamment. 
Il se hâta de fermer par une ligne de fortifications 
l'entrée de l'isthme qui liait la presqu'île au continent; 
et il prit toutes les autres mesures nécessaires pour 
former et assurer l'établissement qu'il était chargé 
d'accomplir. 

Un grand nombre de travaux ont été exécutés de* 
puis, soit pour l'agrandissement de la ville, soit pour 
sa défense. La population s'élevait à 10000 âmes , au 
commencement de l'année dernière, en y comprenant 
2 000 hommes de troupes, soit européennes, soit 
indiennes, qui en forment la garnison. 

,La presqu'île d'Aden ne produit rien , et reçoit du 
dehors tous ses approvisionnements. Des grains , des 
fourrages, du bois lui sont apportés par des bateaux 
d'Arabie; elle tire des bœufs, des moutons de la c«>te 
d'Afrique; les vins et d'autres spiritueux lui viennent 
de Bombay : on y a formé un vaste entrepôt de char- 
bon pour le service. des bâtiments a vapeur, et l'on 
s'attache à accroître de jour en jour l'importance du 
commerce de cette place. C'est parliculièroment vers 
l'Abyssinie que l'on parait vouloir étendre ses rela- 
tions. 
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Notice sur la Nouvelle-Calédonie. 

On doit à M. le Conte , capitaine de vaisseau , une 
intéressante notice sur la Nouvelle-Calédonie et sur 
les mœurs de ses habitants. Cette lie, que le capitaine 
Cook avait découverte , est une des plus considérnblcs 
du Grand Océan : elle a 60 lieues marines do Ion- 
gueur et 15 à 18 lieues de largeur moyenne; des ré- 
cifs et des bancs de corail en rendent les abords diffi- 
ciles, et les navigateurs l'ont rarement visitée. Une 
mission \ a été établie depuis quelques années, sous 
la conduite de M. l'évêque d'Amata, et elle a com- 
mencé à semer quelques germes de sociabilité chez 
ces peuplades sauvages, dont elle s'attache à étudier 
et à changer les mœurs. Les nombreux détails qu'elle 
a recueillis sur les habitants et sur leurs barbares 
usages sont bien propres à nous faire apprécier tous 
les bienfaits de la civilisation. 

Instructions pour passer dans le détroit de Torrès, 

Ces instructions, publiées par le capitaine Black- 
wood, intéressent particulièrement les navigateurs qui 
se rendent de l'Australie^ orientale dans un port de 
rinde. Deux routes leur sont tracées, Tune en dedans 
des récifs de la barrière, l'autre plus à l'est, entre ces 
récifs et la Nouvelle-Calédonie. L'une et l'autre route 
sont pour ainsi jalonnées par ce capitaine, et il in~ 
dique toutes les passes à suivre entre les petites îles 
de ces nombreux archipels. 

Exploration des îles Galapagos, 

Cet archipel, situé sou& l'équateur, à 250 lieues des 

IX. JANVIER. 3. 3 
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côtes occidentales d'Amérique , avait reçu des naviga- 
teurs qui le découvrirent le nom d'Iles enchantées : 
elles portent partout des traces de soulèvement» de 
coulées de lave , et d'autres matières volcaniques. On 
remarque dans leur nivellement deux régions essen- 
tiellement distinctes : les plateaux supérieurs sont plus 
humides et se couvrent d'une riche végétation; les 
parties basses sont plus chaudes, plus sèches, et pen- 
dant 8 mois la végétation y est Suspendue. 

La quantité de tortues y était immense ; mais l'ac- 
tivité de la pêche est tellemenÇ supérieure à leur re- 
production que cette espèce diminue de jour en jour. 

Ces lies ont été longtemps 'désertes : la pêche y 
attira ensuite quelques familles qui y résidaient tem- 
porairement; et enfin le gouvernement de l'Equateur 
y essaya quelques plans de colonisation ; mais jusqu'à 
présent ces établissements iGxes n'ont pas prospéré. 

Ces parages sont fréquentés par les baleiniers amé- 
ricains et par quelques anglais qui viennent y faire 
la pèche du cachalot : les habitants des lies Marquises 
et Taiti pourraient aussi être employés à ce genre 
d'exploitation. 

Un certain nombre d'animaux utiles ont été intro- 
duits dans les lies Galapagos, et d'importantes obser- 
vations ont été recueillies sur la végétation de cet 
archipel , et sur les plantes étrangères que l'on pour- 
rait y naturaliser. 

Nous ne terminerons pas nos notices sur quelques 
uns des articles insérés dans le dernier numéro des 
Annales maritimes et commerciales, sans rappeler 
que M. Bajot, commissaire honoraire de la marine, 
s*est occupé pendant 32 ans de la direction de ce 
grand travail, et qu'il a contribué à sa rédaction avec 
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un zèle , un talent et une instruction bien dignes d'é- 
loges. D'importantes notions géographiques y ont sou- 
vent été puisées, et notre Société est reconnaissante 
des services que M. Bajot lui a rendus. 

République (le t Equateur, 

Une notice sur la République de TËquateur, qui 
avait fait partie de la Colombie» et qui en fut démem- 
brée en 1830, a été publiée par H. le capitaine Lafond 
de Lurcy. On peut la Hre avec d'autant plus de con- 
fiance que Tauleur a résidé longtemps dans cette con- 
trée, et qu'il était intimement lié avec le général Florès» 
qui a été président de celte République pendant plu* 
sieurs années. Il évalue à 700 mille âmes la popula« 
tion» composée d'Indiens, de Nègres, d'Européens et 
de Métis. Guayaquil en est le port et l'entrepôt com- 
mercial le plus considérable. L'auteur entre dans quel* 
ques détails sur la richesse de la végétation, sur le 
règne animal, sur la constitution physique du pays, 
sur les phénomènes naturels , et particulièrement sur 
les terribles effets des tremblements de terre auxquels 
cette région a été souvent exposée. 

Dans un voyage que l'auteur fit en 1826 , il visita 
successivement la ville de Quito, située sous Téqua- 
teur, le pied du Chimborazo, Riobamba, Ambatp, 
Tacunba , qui n'offrait alors que des ruines. 

La brochure que nous venons de parcourir fait par- 
tie des études de l'auteur sur l'Amérique espagnole; 
elle nous fait désirer la publication des autres parties 
du même ouvrage. 

Plusieurs régions de rAmérique méridionale ont été 
visitées depuis; et, sans parler ici des étrangers, ces 
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explorations uous ont valu les savants ouvrages de 
M. D*Orbigny sur la Bolivie, et de M. Gay sur le 
Chili. M. de Casteinau n rassemblé les éléments d'un 
grand travail sur l'intéricMir de rAmérique ; et nous 
désirons jouir bientôt du résultat de ses recherches. 

Les publications faites par V Institut'' historique con* 
tinuent d'offrir beaucoup d'intérêt» et la livraison du 
mois de janvier 18A8 renferme un important mémoire 
sur la situation des Arabes en Sicile et dans l'Italie 
méridionale pendant le xii" et le xiii'' siècle. 

Sous la domination normande, ils étaient traités en 
Sicile comme les autres habitants : ils y conservaient 
leurs mosquées ; ils y jouirent même de la faveur des 
premiers rois. Mais sous les princes de la maison de 
Souabe ils furent moins bien traités» et ils se révol- 
tèrent. Frédéric II leur enleva en 1222 les forteresses 
qu'ils occupaient en Sicile : ceux qui s*en étaient 
échappés furent poursuivis dans les montagnes; la 
famine les obligea bientôt à se rendre, et le vainqueur 
les fit transporter à Lucéra, dans la Capitanate. Là ils 
essayèrent encore de se révolter; mais Frédéric par- 
vint à les soumettre , à les gagner, et ils s'attachèrent 
alors à la maison de Souabe. 

Sous les princes de la maison d'Anjou, la situation 
des Arabes de Lucéra vint encore à changer : Charles I 
s'empara de leur ville en 1269 après un long siège , et 
en fit ensuite rétablir les fortifications. La même ville 
fut assiégée et prise d'assaut par Charles II en 1296 : 
la plupart des habitants périrent; un petit nombre 'se 
dispersa dans les contrées voisines, et Lucéra, entière- 
ment détruite, n'offrit bientôt qu'un désert et un amas 
de ruines. 
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Cette destraction , qui entraîna celle de l'islamisme 
dans l'Italie méridionale , est un événement historique 
et géographique assez important pour que nous ayons 
cru devoir rendre compte des vicissitudes politiques 
qui l'ont précédé et préparé. 

Les nouvelles annales des voyages, rédigées par 
M. Vivien de Saint-Martin, renferment un rapport de 
H. de CastrcOy sur un voyage qu'il a fait dans l'intérieur 
de la Sibérie. Quoique cette vaste contrée ait été par- 
courue par différents voyageurs, elle prête toujours à 
des observations nouvelles, et les aspects viennent à 
changer avec les routes que l'on suit, avec les variétés 
de mœurs, d'usages et de productions. 

H. de Castren a visité du sud au nord le cercle de 
Jéniseîsk , les nombreux établissements de lavage d'or 
qui y sont situés, les principaux lieux que l'on y ren- 
contre ; et il donne sur les Tongouses et les Ostiacks de 
curieux détails de mœurs. 

On trouve et l'on remarque dans le même volume 
on rapport de H. Jomard sur les recherches archéolo- 
giques que l'on peut faire dans l'ancienne Cyrénaique ; 
un autre rapport du docteur John Rae sur son expé- 
dition au nord de l'Amérique, et sur une partie des 
côtes de la mer polaire; les résumés de différents 
voyages en Finlande, en Sibérie, dans l'Afghanistan, 
dans l'Assam» ainsi que dans plusieurs contrées de 
l'intérieur de l'Afrique, parcourues par MM. d'Abba- 
die, Raffenel et d'autres savants explorateurs. 

Cette collection des nouvelles annales des voyages 
soutient son ancienne renommée ; elle nous fait con- 
naître toutes les expéditions importantes qui conti- 
nuent de se faire dans les différentes parties du 
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monde, toutes les découverte», loules les publications 
géographiques , et toutes les entreprises qui peuvent 
étendre et faciliter les progrès de la science, et les 
communications et le commerce des peuples. 

Documents sur le com m erce extér leur. 

Les observations et les tableaux qui sont publiés 
sous ce titre par le ministère de l'agriculture et du 
commerce font partie des connaissances géogra- 
phiques et statistiques que Ton est intéressé à recueil- 
lir sur tous les pays avec lesquels on entretient des 
, relations. Les livraisons que nous avons sous les yeux 
renferment un grand nombre de documents sur le 
mouvement commercial de la Turquie d'Europe, dans 
les ports de Gonstantinople et de Salonique , dans les 
autres marchés de Thessalie, d'Albanie, et des ports 
occidentaux de la mer Noire ; dans les places de la 
Turquie d'Asie, et nommément dans celles de Trébi- 
zonde, de Mossul. de Bagdad ; dans celles de Tarsous, 
de Beyrouth, d'Alep, de Damas, de Jérusalem, et dans 
les lies de Candie, de Chypre et de Mételin. D'autres 
tableaux s'appliquent au commerce d'Egypte, et par- 
ticulièrement à celui d'Alexandrie, du Caire et de 
Damiette. 

Le commerce de la Grèce est analvsé avec soin, sur- 
tout dans les ports du Piréc, de Patras, de Calamate, 
de Syra. D'autres travaux semblables se rapportent 
aux principautés danubiennes de Moldavie , de Vala- 
chie et de Servie , et aux ports de Galatz et d'Ibrail, 
qui sont les entrepôts des deux premières proTinces. 
On rend compte du commerce des îles Ioniennes , de 
celui de Malte , de celui des États barbaresques de 
Maroc» de Tunis et de TripoU. 
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Les tableaux commerciaux quç npu9 vçuqqs d^indi- 
quer reuferiuent aussi un grand nombre de détails sur 
les principaux produits naturels et industriels des pays 
auxquels ils se rapportent 

D'autres documents ont été recueillis sur la législa- 
tion commerciale de la France» de l'Angleterre , de la 
Belgique , de la Russie, des États-Unis ; mais ces ques- 
tions sortent du cadre des tableaux dont nous avons à 

rendre compte. 

» 

Collection géographique créée à la Bibliothèque. 

M. Jomard, conservateur de cette collection, àTac- 
croissement de laquelle il consacre tous ses soins , a 
publié sous ce titre une brochure où il rappelle l'ob- , 
jet que Ton s'est proposé en créant un dépôt général 
de géographie , la nécessité de lui assigner un local 
plus étendu proportionné à l'agrandissement des ac- 
quisitions, et séparé du dépôt des estampes, le besoin 
d'attacher à cet établissement un personnel plus con* 
sidérable, et d'accorder une allocation de fonds qui 
permette d'enrichir davantage les précieuses collée- * 
tioTiS déjà formées, soit par des achats, soit par des 
dons particuliers , soit en rassemblant tous les monu- 
ments géographiques qui avaient été réunis dans d'au* 
très dépôts. 

Un établissement si propre à favoriser les progrès 
de la géographie est bien digne en effet de la bien- 
veillante sollicitude du gouvernement. 

Atlas général des phares et fanaux à Pusage des . 

navigateurs. 

La 21* livraison de cet ouvrage publié par M. Cou- 
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lier, renferme les phares de toutes les côtes du Dane- 
mark : elle se compose de quelques feuilles de texte 
explicatif, d'une carte générale de ce royaume, et de 
16 cartes particulières et à plus grands points , où l'on 
marque avec plus de détails les sondages, les balises et 
toos les signaux propres à guider les navigateurs qui 
visitent ces parages. 

M. Coulier rappelle dans chacune de ces cartes parti- 
culières que ses plans ont été dressés d'après des cartes 
danoises publiées en i8â3, ou à peu près vers la même 
époque, et il donne d'autres explications sur les diffé- 
rentes autorités qu'il a consultées pour construire sa 
carte générale. Un si grand travail exigeait de nom- 
breuses recherches , et les services que M. Coulier a 
désiré rendre à l'hydrographie et à la navigation des 
côtes de Danemark, doivent être d'autant plus appré- 
ciés que ces côtes sont assez généralement basses , 
qu'on trouve dans le voisinage un grand nombre de 
bancs sous-marins, qu'il est très important de les in- 
diquer et d'en faire reconnaître les passes par des son- 
dages, et que les navigateurs ne peuvent y être dirigés 
que parles fanaux, les bouées et les autres indications 
mises sous leurs yeux. 

Le Danemark et les différentes lies qui en font partie 
offrent un développement de côtes très considérable : 
il est devenu nécessaire d'y multiplier tous ces moyens 
de surveillance et de sécurité, et le gouvernement veille 
avec un soin particulier à Tenlretien de tous les si- 
gnaux destinés à favoriser l'accès de tous les ports de ce 
royaume. 



(41) 

Remarques sur la géographie et sur les principes à suii^re 
pour l^ enseigner clans les écoles normales , par William 
Hagaes. 

U est difficile d'assigner les limites où doit être ren- 
fermée la géographie » lorsqu'on la considère dans son 
ensemble et dans son application aux différente^ bran- 
ches des sciences qu'elle doit embrasser. 

La détermination des latitudes et des longitudes exige 
des connaissances en mathématiques et en astrono- 
mie. Il faut d'autres études pour apprendre l'art de 
dresser des cartes suivant différentes projections, pour 
rechercher les lois qui règlent les mouvements de l'O- 
céan , et qui opèrent des mouvements analogues dans 
l'atmosphère, pour expliquer les marées, et les cou- 
rants, les propriétés de l'air, les vents réguliers, la 
différence des climats, la géographie physique du globe, 
la distribution des animaux et des plantes, les inéga- 
lités de la terre , ses montagnes, ses profondes vallées, 
ses régions fertiles ou désertes , ses mers, s.es lacs, ses 
rivières, et les lignes de limites naturelles qu'il est 
utile de consulter dans la démarcation des empires. 

Après avoir parcouru les généralités de la science et 
celles qui s'appliquent au globe entier, on passe à la 
géographie des principales divisions du monde, à celle 
de l'Europe , de l'Asie , de l'Afrique , de l'Australie et 
de l'Amérique. Chacune de ces grandes régions de la 
terre se subdivise en plusieurs contrées qu'on doit étu- 
dier séparément , et dans chacune de ces études locales 
et particulières, il faut se rendre compte du degré 
d'industrie des habitants , de leurs progrès dans l'agri- 
culture et l'éducation des troupeaux, dans les manu- 
factures, l'indush^ie et le commerce. 
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II est utile de joindre constammept l'étude de9 car- 
tes à la lecture des descriptions : elle fixe mieux dans 
la mémoire la situation de chaque lieu. Il faut aussi avoir 
des cartes qui fassent connaître un même pays sous 
ses diflTérents aspects. Les unes représentent ses ri- 
chesses minéralogiques , ses forêts , ses principales 
productions; d'autres indiquent la variété de ses ma- 
nufactures, ses entrepôts de commerce, ses démar- 
cations administratives , judiciaires , ecclésiastiques. 

Il est utile d'avoir des cartes muettes où de simples 
lignes soient tracées, et d'apprendre à les remplir de 
tous les noms qui leur manquent. Les cartes en relief 
sont également nécessaires à consulter : elles font 
mieux connaître la physionomie d'une contrée : sou- 
vent elles expliquent le genre de vie de ses habitants » 
les causes qui les retiennent dans la vie pastorale , celles 
qui les rendent agriculteurs ou qui les entraînent vers 
l'industrie et le commerce. 

La description de la Terre-Sainte doit aussi occuper 
une grande place dans cette branche. d'instruction, «t 
enfin il est utile de la faire suivre d'une histoire de la 
Géographie , et des progrès de ses découvertes depuis 
les premiers âges jusqu'à nos jours. 

On voit par ce résumé combien de connaissances se 
lient à celle de la géographie lorsqu'on veut en em- 
brasser toute l'étendue , et combien de lumières elle 

« 

répand sur la physique du globe , sur la statistique de 
chaque contrée, sur l'histoire, dont elle est devenue un 
des flambeaux. Elle met en communication tous les 
peuples, elle tend à resserrer plus étroitement leurs 
liens, à faire circuler entre eux les ressources dont ^ 
chacun possède une partie, et a les enrichir tout par > 
ces échanges mutuels» .1 



Géographie élémentaire de la Loire-Inférieure. 

Ua ouvrage publié sous ce titre par MM. Le Saut et 
Verger , renferme d'abord quelques notions prélimi*- 
naires sur la géographie, sur l'Europe, sur l'adminis* 
tration d^ la France : il passe à quelques généralités 
sur le département de la Loire-Inférieure , sur les ri- 
vières qui l'arrosent, sur son climat, sa constitution 
géologique , ses forêts, ses productions naturelles, son 
industrie» ses manufactures, son commerce : il traoê 
ensuite sa topographie, en commençant par la descrip- 
tion de Nantes. Tous les grands établissements de cette 
ville sont indiqués : on rappelle les principaux événe- 
ments qui se trouvent consignés dans ses Annales, et 
l'on donne sur les arrondissements , les cantons et les 
communes de ce département toutes les notions pro- 
pres k faire bien connaître leur situation , leurs res- 
sources , leur genre d'industrie. 

On peut remarquer que la Loire , qui a donné son 
nom à ce département, en arrose vingt-huit autres, 
qu'elle est le plus grand fleuve de France , que la na- 
vigation de cette rivière et de ses affluents doit contri- 
buer à étendre d'année en année l'entrepôt commer- 
cial de Nantes , et la valeur de ses exportations. Dé)ft 
la population de cette ville s'élève à près de 100 mille 
ftmes : celle du département entier est de 517 mille 
habitants. 

C'est à 9 500 mètres , à l'ouest de Nantes , qu'est 
située l'importante usine d'Indret, où le gouverne- 
ment fait construire des bâtiments à vapeur, ainsi que 
les machines qui leur sont destinées. 

La tourbière de Montoir, dans l'arrondiasement de 
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Savenay, est une des plus considérables de France, et 
une de celles qui ont été le plus anciennement exploi- 
tées. 

Il serait à désirer que dans chaque département on 
publiât de semblables ouvrages de géographie élémen- 
taire, et qu'ils fussent également enrichis dénotions 
précises sur les principaux événements qui S'y sont ac- 
complis* Il est peu de provinces qui niaient eu leurs 
jours de célébrité , et qui ne méritent d'occuper quel- 
que rang dans l'histoire. Il est du devoir des généra- 
tions d'honorer la mémoire de leurs ancêtres , et c'est 
un culte filial qu'il est doux de leur rendre. Souvent il 
n'a manqué à la renommée de quelques hommes qu'un 
théâtre plus étendu; s'ils n'ont pas encore eu d'histo- 
riens» c'est à nous de proclamer leur mérite et leurs 
services. 

jitmales de la Société d* agriculture du département de la 

Charente. 

Les études agricoles ne sont pas assez étrangères à 
celles de la géographie pour que nous puissions passer 
sous silence ce recueil périodique. Il nous entretient 
d'une exposition d'horticulture faite à Angoulême » et 
de différents essais sur la naturalisation des plantes et 
sur le perfectionnement de quelques races d'animaux 
domestiques. Ces tentatives sont en général favorisées 
ou repoussées par la similitude ou la différence des 
climats et des expositions. 

Si la géographie des plantes est utile à étudier» il en 
est de même de celle de tous les êtres vivants. Cette 
connaissance est utile aux agronomes : elle tend à les 
éclairer sur toutes les expériences d'acclimatation que 
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l'on peut faire avec quelque espérance de succès , sur- 
tout lorqu 'on a la précaution de les préparer, et de 
passer avec lenteur d'une température à l'autre. 

Bulletin spécial de rinsiilutrice. 

Ce mélange des études géographiques et des autres 
branches d'enseignement se remarque aujourd'hui 
dans toutes les maisons d'éducation. Chaque numéro 
du Bulletin spécial de Y Institutrice renferme un grand 
nombre de questions , soit historiques , soit géogra- 
phiques sur lesquelles les élèves peuvent être interro- 
gés. D'habiles professeurs donnent des leçons de ce 
genre; et quoique la plupart d'entre eux se bornent à 
desimpies éléments» celte instruction première met 
les jeunes personnes qui la reçoivent à portée de pro- 
fiter ensuite dans le monde, de l'entretien des hom- 
mes instruits qui ont fait une étude particulière de la 
géographie, et des sciences historiques, physiques ou 
naturelles qui l'accompagnent. 

Histoire des progt^s de la géologie de 183i à 18i|5, 

par M. d'Archiac. 

Les progrès que cette science a faits depuis 60 ans, 
sont dus en grande partie au perfectionnement des 
méthodes que l'on a suivies. On a beaucoup mieux 
connu les différentes couches de la terre en les exami- 
nant dans les pays de plaines et de plateaux , où ces 
couches sont horizontales. Le travail de la nature s'y 
^st régulièrement fait, tandis que dans les pays de 
niontagnes qui se sont formés par soulèvement , par 
déchirement et par des éruptions, la position des cou- 
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ches a changé; elles ont varié dans leurs inclinaisons; 
elles ont rejeté sur les lits de sédiment qui s'étaient 
successivement formés plusieurs couches de terre , de 
roches et d'autres minéraux tenus en fusion dans Tin- 
térieur de la terre , et débordant de ses grands arse- 
naux, pour couler en lave, et se solidifier à la surface 
du sol. 

Les phépomënes géologiques ont pu, d'après la 
différence de leur origine, se partager en deux classes, 
puisqu'on a pu remarquer deux modes d'action dans 
la formation de l'écorce du globe : une partie des terres 
et des roches sont sédimentaires, elles ont été succès- 
sivement formées , et renferment des dépouilles et des 
débris organiques appartenant aux végétaux et aux 
animaux; les autres roches sont ignées, et ne renfer- 
ment pas les mêmes principes de vie. 

Dans les chapitres que l'auteur a consacrés à la cos* 
mogonie et à la géogénie , il expose les différents sys- 
tèmes qui ont été successivement proposés, mais ce 
ne sont que de simples hypothèses dont nous ne se- 
rons sans doute jamais en état de constater la certi- 
tude. 

Après quelques observations sur la mesure de la terre 
et sur les inégalités de sa surface , l'auteur examine la 
température de ses couches intérieures, et les propor- 
tions suivant lesquelles elle augmente à mesure que 
l'on pénètre à de plus grandes profondeurs : il s'oc- 
cupe ensuite de la température due aux rayons du so- 
leil, de celle de la mer, de celle de l'atmosphère. U 
passe au magnétisme terrestre , puis à la géogi-aphie 
physique du globe , à sa division en terre et en eau , 
au niveau, à la profondeur des mers et aux différents 
phénomènes qu'elles peuvent offrir, au relief des con- 



( 47 ) 

tînents et principal^mont à celui des plais haute» chaî- 
nes de montagnes, à la dépression de quelques mers 
intérieures , à la formation des glaciers, aux effets pro- 
duits par de grandes alluvions , aux tourbières, aux 
lies de coraux et de madrépores, aux bancs et aux dé- 
pôts coquilliers. 

Les phénomènes dont l'origine est au-dessous du sol 
sont ensuite examinés, tels que les exhalaisons de dif- 
férents gaz, les coulées de naphte, d'huile de pétrole, 
les eaux miné^^ales et thermales. Celles-ci sont analy- 
sées avec plus de détails : l'auteur en indique l'origine, 
la composition variée, et les substances qui entrent dans 
leur formation : il offre un tableau des eaux thermales 
les plus connues, soit en France, soit dans les autres 
pays : il passe à l'examen des volcans qui sont aujour- 
d'hui les plus renommés dans les différentes parties 
du monde; il oite leurs principales éruptions, les con- 
trées voisines, ensevelies quelquefois sous leur lave, les 
lies qu'elles ont accidenlellement formées» et dont 
plusieurs ont ensuite disparu , telles que l'tle Julia , 
entre celle de Pantelleria et la côte méridionale de 
Sicile* 

L'auteur observe les tremblements de terre qui ont 
causé le plus de ravages dans tous les pays; il rend 
compte des différentes hypothèses auxquelles on a eu 
recours pour en expliquer l'origine, les oscillations, 
les secousses soudaines et irrégulières : il examine en- 
suite les soulèvements, les abaissements de territoire 
qui se sont opérés graduellement et d'une manière 
presque insensible sur différents points du globe, dont 
la surface a été plus ou moins modifiée par l'action du 
temps et de la nature. 

C'est ici que se termine le premier volume de cette 
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histoire de la géologie ; les trois autres volumes qui 
doivent le suivre ne sont pas encore publiés. 

L*étude de la géolo;. ie touche par tant de points à 
celle de la géographie , que nous avons cru devoir don- 
ner quelque étendue à cette notice sur le savant ou- 
vrage que nous venons d'analyser. Si nous n'avons pas 
eu à le faire connaître d'une manière encore plus com- 
plète, nous avons du moins indiqué les principales 
questions que l'auteur a traitées plus spécialement, et 
qui nous paraissaient tenir de plus près aux travaux 
de notre société. 

Le grand nombre de notices et d'analyses que ren- 
ferme aujourd'hui notre Bulletin , atteste de combien 
d'ouvrages notre bibliothèque vient de s'enrichir. Tou- 
tes ces publications ont leur degré d'intérêt, et nous 
nous attachons à le faire ressortir. Chaque époque 
n'est pas également féconde en découvertes , mais on 
peut toujours en tirer quelque sujet d'instruction , et 
en considérant la géographie sous ses différents as- 
pects, on agrandit son domaine, on le fertilise, et l'on 
y trouve constamment quelques fruits à recueillir. 

Roux DE Rochelle. 
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LETTRE 



OR 



M. PRICOT DE SAINTE-MARIE. 

CAPITAIHC nKTAr-MAJOR, KK .\tl9.SIO^ A TCNIg. 

Tunis, le i5 déremlirt* i847- 



Monsieur le Président, 

Je vous ai promis quelques détails sur mes voyages, 
et je m*empresse d'être fidèle à mes engagements. La 
course que je viens de terminer, pour être de petite 
durée, ne sera peut-être pas la moins intéressante. 

J'ai visité toute cette immense pointe qui forme co 
nous appelons le cap Bon , et dont la base s'appuie aux 
montagnes qui , partant de Hammen-el-Enf , vont ex- 
pirer à Hammamat. 

L'aspect du terrain, la uatiu^e, indiquent que pri- 
mitivement cette chaîne formait le bord de la mer. 
Djebel-Korbeuss, Djebel-Rass-Addar, le mamelon de 
Bordj -Kelibia et les monts de la Zaouia , de Sidi Abd- 
Ërrahman-el-Ghrazi étaient autant d'Iles; un soulè- 
vement eut lieu et ces points furent unis; les coquilla- 
ges, d'époque récente, qui forment aujourd'hui les 
rochers des crêtes, ne laissent aucun doute à cet égard. 

Les peuples les plus anciens dont on retrouve les 
traces sur cette terre, sont les Troglodytes. 

Déjà dans plusieurs autres parties de la régence de 
Tunis, notamment à Gbouceh , près de Mezéz*el-Bab, 

IX. JANVIER, i. A 
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j'ai reconnu leurs iiubitations. C'éluient des chambres 
aux proportions étroites, sëmbltibles en petil aux de- 
meures de nos paysans dans certaines contrées des 
bords de la Loire; elles n'indiquaient d'ailleurs que 
de faibles agglomérations d'hommes. 

Arrivé au village de £]-Haonnaria , sur le versant 
ouest de Djebel-Rass-Addar, dirigez^vôus au nord , 
montez sur la berge élevée qui limite la mer. Là , de 
tous côtés, voyez dans le roc ces ouvertures carrées, 
perpendiculaires, de 1 mètre AO cent. Avancez ainsi 
1,500 mètres , et une falaise à pic de 15 mètres d'élé- 
vation vous sépare de la mer. 

Le terrain parcouru recouvre la ville des Troglodytes. 
Les ouvertures désignées donnent It lumière aux ha- 
bitations souterraines. 

Vous cherchez encore l'entrée de cette cité singu- 
lière. Revenez sur vos pas. Au centre du terrain par- 
couru, la roche fait une dépression à pic de 4 mètres 
sur 30 mètres de diamètre : là, à Test, une voûte s'en- 
fonce en pente douce, et vous conduit dans une pre^ 
iï)ière chambre. La base forme un carré de 10 mètres 
de côté » puis quatre segments sphériques montent, se 
réunissent à 8 mètres au-dessus du sol. A leur jonction 
est l'ouverture qui donne le jour. 

Cette forme est constante pour toutes les chambres^ 
elles ne varient que par les proportions et le nombre 
des ouvertures laissant pénétrer le jour, et qui s'élèvent 
jusqu'à quatre pour une seule chambre. 

Une de ces habitations plus grandiose semble occu- 
per le centre dé la cité; la génération actuelle la dé- 
signe sous le nom de chambre de la Justice. 

Sur le milieu de chaque face de k première, de lar- 
ges portes en plein cintre conduisent dans les autres. 
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puis vous parcoui^ez un vrai labjriulhc , et il faut une 
connaissance pratique des lieux pour en sortir. 

Revenu dans la grande dépression désignée sous le 
nom de la grande Cour» dirigez-vous à l'ouest, vous 
traversée un large passage creusé dans le roc et dit le 
Vestibule; là, à gaucb«, un étroit escalier descend 
dans un autre quartier de la ville. Tournez à droite, 
vous êtes dans une dépression semblable à la première, 
mais plus petite et dite la petite Cour. Toujours des 
babitations identiques. Continuez jusqu'à la mer et 
vous aboutissez à un escalier taillé dans le roc, et qui 
descendait au niveau de Teau. 

En voyant cette ville que nul auteur encore n'a dé- 
crite et sa position au bord de la mer qui eu fait un re- 
paire de forbans, on se demande : Etait-ce une émi- 
gration des Troglodytes de la Sicile et de la Sardaigne ? 
£taient-ce des, indigènes qui de là épiaient les navires 
forcés de raser cette pointe avancée dans le s flotsPMais 
leurs embarcations, ils devaient donc les soulever, Iqs 
suspendre au moyen d'ougins, autrement elles eus- 
sent été brisées ? et il est bors de doute que les flots 
leur étaient familiers. Autrement, pourquoi cet escalier 
taillé dans le roc? On se demande aussi : pourquoi 
plutôt ne s'établirent-ils pas à un mille plus à Touest. 
Là est une petite anse^ une plage sablonneuse avec une 
source d'eau douce? 

Quelles étaient leurs mœurs, leurs habitudes? Rien 
dans leurs babitations ne renseigne à cet égard; point 
de trous creusés dans les parois. Cependant la tradi- 
tion populaire prétend que chaque chambre était mu- 
nie d'une citerne et d'un silos. 

Cette ville porte aujourd'hui le nom de Grar-Mta- 
Dar-el-Amén. 
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Il en existe cinq autres semblables, mais moios 
considérables , sur la roule de El*Haouaria à Sidi- 
Daoud , jusqu'à Zaouit-Sidi-Abd-el-Kader. La pre- 
mière est seule au bord de la mer, les autres cepen- 
dant n*en sont éloignées au plus que de 3 000 mètres. 

De EI-Haouaria à Zaouit-Sidi-Abd-el-Kader, il y a 
3 000 mètres. 

Ces antiquités me semblent dignes de Tintérèt des 
savants, et je crois de?oir éveiller sur elles l'attention. 
Leur isolement à l'extrémité d'un cap hors des lignes 
parcourues les a fait échapper aux explorations scien- 
tifiques et aux dévastations; aussi est-il permis de 
croire que des fouilles jetteraient peut-être quelque 
jour sur les ténèbres qui enveloppent ces peuples. 

En quittant les entrailles de la terre et passant à une 
époque plus récente, les ruines romaines surgissent 
de toutes parts , mais la dévastation ne les a pas épar- 
gnées; peut-être quand mes travaux seront terminés, 
pourra- t-on, avec le secours des itinéraires, rétablir 
quelques cités. 

Nota. Deux inscriptions lapidaires, qui paraissent 
se rapporter à deux in:ciennes villes, se trouvaient 
placées à la suite de ce mémoire; mais elles sont très 
frustes; et un certain nombre de lettres en sont si 
altérées, que la plupart n'offriraient aucun seqs. Quel- 
ques nouvelles découvertes permettront peut-être de 
les restituer et d'en faciliter l'explication. 
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NOTICE 

SOR ONE TII4DCCTION IT4LIBNHI 

DES VOYAGES DE MARCO-POLO, 

Par M. VINCENT LAZARI. 



Le plus beau monument à ériger à la gloire des hom- 
mes qui ont agrandi par leurs découvertes les progrès 
de la géographie • est de multiplier la connaissance de 
leurs ouvrages, d'en faciliter l'étude dans les diverses 
contrées du monde , et de les mettre à portée de tous 
les lecteurs. La relation des voyages de Marco Polo a 
obtenu depuis longtemps cet avantage : aucun livre de 
cette nature n'a été plus souvent traduit dans les diffé- 
rentes langues de TEurope, et aucun voyageur ne méri* 
tait, en effet» plus de renommée; soit que l'on considère 
les difficultés qu'eut à surmonter cet illustre Vénitien, 
soit que l'on apprécie les nombreuses et importantes 
Qotions qu'il recueillit dans toutes les régions de l'Asie, 
où il fut successivement conduit. 

La mémoire de Marco Polo devait être particulière- 
ment honorée dans sa patrie, et Ton vient de lui 
rendre à Venise un hommage solennel, en faisant im* 
primer une traduction italienne do ses voyages , faite 
d'après le manuscrit français, publié à Paris, en 182&, 
par la Société de géographie. Cette traduction et les 
précieux éclaircissements qui y sont joints sont l'ou- 
vrage de M. Vincent Lazari ; ils ont été publiés par les 
soins de M. Ludovic Pazini , membre et secrétaire de 
l'Institut vénitien ; et cet ouvrage, dont le succès com- 
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mence en Italie, doit étendre sa célébrité dans les 
autres pays. 

La préface qui précède la traduction de M. Lazari 
prépare le lecteur à suivre avec confiance les relations 
de Marco P^lo, è reconnaître Tinoportança de ses 
remarques , la sincérité de ses récits , et à rendre un 
digne hommage au plus célèbre voyageur du moyen 
âge. 

Venise jouissait, vers le milieu du treizième siècle, 
de toute la prospérité de son commerce. Son pavillon 
flottait sur toutes les côtes maritimes qui étaient alors 
connues. Cette ville cherchait à étendre ses relations 
à travers l'intérieur des continents; et un voyageur qui 
pénétrait jusqu'aux frontières orientales de l'Asie, et 
qui portait don esprit d'observation sur tous les points 
propres à intéresser le commerce de sa patrie , rendait 
à ses concitoyens les plus éminents services. 

Si nous avons cherché à faire apprécier, sous c« 
rapport , les relations de Marco Polo, et l'édition de la 
Société de géographie , c'est sans doute par ce motif 
que notre introduction , placée en tête de ce voyage , 
9 été jugé avec bienveillance par M. Lazari. Nous 
sommes flattés de son suffrage ; nous sommes heu- 
reux de l'avoir précédé dans l'hommage rendu au 
grand voyageur; et si nous différons dans quelques 
remarques purement littéraires sur la langue dans 
laquelle Marco Polo écrivit ses voyages, cette discus- 
sion incidente ne touche point au mérite de Pillqstre 
Vénitien et à l'intérêt qu*inspire la lecture de ses rela*- 
tions. 

M. Lazari, après avoir développé dans sa préface 
toutes les notions préliminaires qui peuvent nous faire 
apprécier le mérite de Marco Polo et la conflanœ due 
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à son caractère et à ses écrits , commence la relation 
de se» voyages, qui ae dWi^ent çn trois parties : la pre* 
mière s'applique à l'Asie centrale; la seconde au Ga- 
thay et au Mangi ; la troisième aux contrées méridio- 
nales de l'Asiç et aux guerres des Tartares dans TAsie 
occidentale. 

Gomme l'édition de ces voyages, publiée en italien 
par Ramusio, renferme un assez grand nombre de pas- 
sages qui ne se trouvent pas compris dans l'éditiQn 
française, M. Lazari a cru devoir les reçu^illiri çt indi* 
quer les places où ils doivent êtrç intercalés. Il a joint 
à la suite de son texte un commentaire sur les diffé- 
rentes parties de cet puvragfi; une notice sur les ma- 
nuscrits de Marco Polo déposés dans les grandes biblio- 
thèques de l'Europe, et sur les nombreuses édition* 
que Ton a publiées, 

La traduction que vient de faire paraître Mt Lazari 
reproduit fidèlement le texte français; et sans doute 
elle est plus commode et plus intelligible qu'un 
idiome encore informe, qui, sortant à peine de la 
barbarie , n'avait qu'un petit nombre de règles indé- 
cises, et appartenait à l'enfance de la littérature. L'im- 
perfection de la forme ne peut que nuire au fond d'un 
ouvrage : les érudits en linguistique et en bibliogra- 
phie peuvent aimer à vaincre dç telles difficultés ; mais 
ailes fatiguent les lecteurs accoutumés aux beaux mo- 
puments de notre langue. 

Les commentaires de M. Lazftri tendent générale- 
ment à expliquer différents points d'histoire et de géo- 
graphie : ils donnent un précis des événements de cette 
époque, et renferment des notes instructives sur les 
différents pays que la famille des Polo eut à traver- 
ser, sur l'Arménie, la Turcomanie» Hossul, Bagdad» 
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la Perse , Saïuarcande » les différentes contrées de la 
Tartarie, le Grand Désert , le Tangut, et jusqu'à Kara> 
coroun où Kublay-Kan avait fixé sa résidence. 

Après avoir rappelé quelques coutumes civiles et 
religieuses des peuples de Tartane , le commentateur 
passe aux exploits de Kublay-Kan en Chine : il décrit 
la splendeur de sa cour, ses voyages, quelques unes 
de ses institutions , telles que celles des postes et des 
courriers, telles que la création et l'emploi du papier 
monnayé ; il parle de la distillation du riz dont on 
fait une liqueur fermentée, de la culture et de l'usage 
du thé, des richesses minérales du pays, et notam- 
ment do l'exploitation de ses mines de charbon; il 
détermine la situation des différentes villes de Chine, 
dont les noms ont été assez altérés dans différentes 
relations pour causer des embarras et des méprises 
en géographie ; et le même genre d'observations s'ap- 
plique à la contrée du Tibet, qui fut assujettie comme 
la Chine à la domination des Mongols. 

Toutes ces difficultés géographiques ne sont pas 
éclaircies; et Marsden, Baldelli, Murray et le com- 
mentateur actuel ne sont pas toujours d'accord sur les 
désignations de lieux et sur leur emplacement. 

Après avoir décrit le Tibet, le Birman et la plupart 
des provinces du Mangi, on passe aux expéditions mi- 
litaires et maritimes , dirigées par Kublay-Kan vers le 
nord-est, et jusqu'au Japon , qui portait alors le nom 
de Zlpangu. Si Marco Polo se trompe sur quelques 
détails dans ses relations, leur ensemble s'accorde 
néanmoins avec les observations qui ont été faites 
après lui d'une manière plus exacte : il a tracé la 
route que d'autres voyageurs ont pu suivre , et qu'il 
leur est devenu jflus facile de rectifier. 
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Les missions que Kuhlay-Kan avait confiées à Marco 
Polo dans le vaste empire du Mangt , lui donnèrent 
occasion d'en visiter les plus grandes cités : ii par 
courut, ou put connaître par des relations et des 
témoignages authentiques» toutes les villes que Ton 
rencontre entre le fleuve Karamoran et les rivages 
orientaux du Mangi ; et il s'arrête particulièrement à 
la description de la ville de Quinsay , qui surpassait 
alors toutes les autres en richesses et en magnificence. 

Dans la troisième partie de sa relation , Marco Polo 
comprend tous les rivages de la mer des Indes qu'il eut 
à côtoyer, en quittant les plages orientales de TAsie , 
pour venir en Perse et retourner dans sa patrie. Il vi- 
sita quelques ports de la Gochinchine, des lies de Java, 
d'Andaman , de Cey lan : il prit terre sur la côte dn 
Malabar dont il observa les coutumes, se rendit dans 
le Guzurat » navigua vers l'occident , recueillit près des 
marchands arabes beaucoup de notions sur les côtes 
orientales d'Afrique, depuis le cap Gardafui jusqu'à 
Quiloa et SolTala, et se dirigeant vers l'entrée du Golfe 
persique , il termina à Ormuz sa navigation. 

Ici commencent les relations de Marco Polo sur la 
grande Turquie et sur les guerres dont elle fut le 
théâtre* Cette partie de l'ouvrage a été publiée pour 
la première fois par la Société de géographie de Paris. 
Marco Polo apprit sur les lieux mêmes une partie de 
ces événemens militaires ; et il ne fut informé qu'après 
son retour dans sa patrie de tous les faits qui suivirent 
la mort de Caicatu , auquel appartenait alors la cou- 
ronne de Perse : ces dernières notions étaient faciles ù 
recueillir , et Venise avait de si fréquentes relations 
avec celte partie de l'Orient, qu'elle pouvait être faci- 
lement instruite de toutes ses révolutions. 
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D'autr«a détails sur les contrée septentriomlas» sur 
les guerres des Tartares du Levant, et sur celles des 
Tartares d*Occident. Qputribueot à éotaircir encore le 
texte de Marco Polo; et la traduotiou italienne de ses re* 
lations se termine par quelques observations qui ne se 
trouvent pas dans l'édition de Paris , mais que M. La* 
sari a empruntées de celle de la Gruscat 

Quoiqu'il ait été fidèle dans la traduction du texte^ 
la coupe des chapitres n'est pas constamment la 
mèmei ils sont plus longs ou plus courts» et le titre 
n'en est pas toujours indiqué ; mais ce sont U de lé^ 
gères variantes qui n'ont aucune importance , et rou*- 
vrage de M. Lazari nous montre que le grand voyageur 
vénitien a trouvé un digne interprète dans sa patrie » 
et dans la langue perfectionnée que l'on y parle au^ 
jourd'hui, 

Roux DB Rociiiti. 
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DEUXIEME SECTION • 



Actctt de lu 9««létë. 



EXTRAIT DES PROCÈS- VERRAUX DES SÉANCES. 



PuiaioEifCB 01 M. Rovx se Rocheli^v. 



Séance du 7 janvier 18A8, 

Le procès-irerbal de la dernière séance çst ly et 
adopté. 

H.Cortambert» membre de la Commission centrale, 
écrit à M. le président pour lui faire connaître les mo- 
tifs qui l'ont empêché depuis quelques temps d'assis- 
ter régulièrement aux séances de la Commission. 
Parmi les obstacles qui l'ont retenu se trouvent les 
soins qu'il a dû donner & lit formation d*uoe Société 
de professeurs , dont il adresse le règlement à la Société 
de géographie. 

M. Vandermaelea écrit à la Société pour lui offrir, au 
nom de l'auteur, M. Van de Cotte, une carte topogra- 
phique de la Palestine, accoftipagnée d'une notice his- 
torique, géographique et critique sur d'autres carUlt d^ 
cette contrée. La Commission centrale prie M* Pou^ 
lain de Bossay de loi rendre compte de ot travail. 
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La Commission contralc, conformément à son rè- 
glement » procède au renouvellement de son bureau , 
de ses sections et du comité du Bulletin pour Tannée 

1848. 

Composition du bureau. 

Président : M. Roux de Rochelle. 

Vice-présidents : MM. Poulain de Bossay et Daussy. 

Secrétaire : M. Vivien de Saint<Martin. 

Section de correspondance , 

MM. Bajot, Callier, de Castelnau » Gochelet» Gui- 
gniaut, Lafond, Lebas, G. Moreaii , Noël des Vergers, 
d'Orbigny , baron Roger, Texier, vicomte de Sanla- 
rcm. 

Section de publication* 

MM. Albert-Montemont , d'Avezac , Berthelot» Gor- 
tambert , de Froberville . Gay, Imbcrt des Motteleltes, 
Jomard , baron de Ladoncette, Letronne , Sédillot, 
Ternaux-Gompans , baron Walckenaer. 

Section de comptabilité, 

MM. Ansart, Gorabœuf, Isamberk, de Lovenstem, 
de la Roquette, Thomassy. 

Comité du bulletin. 

MM. Albert-Montemont , d'Avezac , Cortambert , 
Daussy, de Froberville, Guigniaut, Jomard, Poulain 
de Bossay, de la Roquette , Roux de Rochelle, vicomte 
de Santarem , Vivien de Saint-Martin. 
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M. Daussy communique une lettre de M. Antoine 
d'Abbadie, datée de Gol'a Ag'ame (Abyssinie), le 
10 septembre 18A7. — Renvoi au comité du Bulletin. 

La Commission centrale procède à l'élection de deux 
correspondants étrangers en remplacement de Bf. le 
général Visconli, et de M. le comte Grâberg de Hemso, 
décédés, et elle nomme au scrutin M. le prince de 
Galitzin, à Saint-Pétersbourg, et M. le professeur Fer- 
dinand de Luca , à Naples. 

Assemblée générale du ïh jatwier 18&8. 

La Société de géographie a tenu sa deuxième assem- 
blée générale de 18A7, le vendredi lA janvier 18A8, à 
THôtel-de- Ville , sous la présidence de M. le comte 
Mole , pair de France. 

M. le président ouvre la séance par un discours dans 
lequel il montre Tavantage de ne pas isoler la science, 
et de la faire servir au bien-être de Tassociatinn civile 
et politique. 11 félicite la Société de ses importants tra- 
vaux , des encouragements et des directions qu'elle 
donne aux voyageurs destinés à étendre les bienfaits 
du commerce , des sciences et de la civilisation même ; 
il rend hommage aux travaux des naturalistes, aux 
éminents services des missionnaires chrétiens, à ces 
esprits élevés qui s'attachent à la contemplation de la 
nature, en admirent les merveilles, et consacrent à 
les célébrer le langage de la poésie et les inspirations 
du génie : enfin il rend grâces aux progrès des lumières 
et à cette étroite union qui subsiste aujourd'hui entre 
les différentes branches des connaissances humaines 
et entre toutes les facultés de l'intelligence ; il consi- 
dère la géographie comme un des flambeaux de This* 
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toire, et s'attache â montrer les secours qu'elle prête 
aux autres sciences exactes et naturelles. 

M. Poulain de Bossay, secrétaire de la Société , Ht le 
procès-verbal de la dernière séance générale, et com- 
munique la liste des ouvrages déposés sur le bureau. On 
remarque parmi ces dons plusieurs des grands voyages 
publiés sous les auspices des ministères de la marine, de 
l'instruction publique et des affaires étrangères , ainai 
que la suite des publications des dépôts de la guerre 
et de la marine. 

M. d'Avezac écrit à M. le président pour le prier de 
faire hommage à la Société d'un volume qu'il a con- 
sacré à la description et à l'histoire des lies de l'A- 
frique , et d^une notice sur un Atlas manuscrit vénitien 
de la bibliothèque Walckenaer, ayant principalement 
pour objet la fixation des dates des diverses parties 
dont se compose ce curieux monument de la géogra- 
phie du moyen âge. 

M. le colonel Lapie fait hommage de la deuxième 
édition de sa grande carte de la Turquie d'£urope et 
de la Grèce, en 15 feuilles, et d'une nouvelle carte 
de la Turquie d'Asie , de la Perse , de l'Afghanistan , 
du Belouchistan et de la grande Boukharie , en t) 
feuilles. 

M. de la Roquette fait hommage d'une description 
des colonies hollandaises dans les Indes orientales en 
1702, par Ary Huysers. Il offre, au nom de l'auteur, 
M. Frapolli, plusieurs notices extraites du Bulletin 
de la Société géologique de France. 

M. Jomard offre à la Société : 1® de la part de 
M. Forchhammer, professeur à l'Université de Kiel , 
une carte de la Troade levée par M. Spratt, et destinée 
à accompagner l'ouvrage que ce savant va publier sur 
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carte complète dei chemiij& de fer de l'Europe dans 
leur état actuel et avec les voies projetées , ainsi que 
trois cartes du Mexique, de l'Egypte et de l'Algérie» 
jointes à [a Revue Britatmique ; 8* de la part de MM, Rem* 
bielinskî etDignoscyo, un plan géométrique de Lyon» 
indiquant la distinction ilc toutes les propriétés. 

Le môme membre présente en son nom la planche 
58-69 des monuments de la géographie, et il commu- 
nique le plan du village de Kafr-Azzaiat dans la Basse- 
Egypte t par M. d'Arnaud » avant et depuis sa recons- 
truction 9 ordonnée par le vice roi sur un plan général 
de reconstruction des villages de l'Egypte. 

M. de Froberville met sous les yeux de TAssemblée 
l'esquisse d'une oarte de l'Afrique orientale , qu'il a 
dressée d'après les relations des indigènes, ainsi que 
plusieurs portraits des naturels du pays. 

M. le président rappelle les noms des membres ad- 
mis dans la Société depuis la dernière séance générale, 
et il proclame l'admission de plusieurs nouveaux mem- 
bres. 

M. Vivien de Saint-Martin, secrétaire général de la 
Commission centrale , lit la notice annuelle des tra- 
vaux de la Société et du progrès des sciences géogra- 
phiques pendant l'année 18Â7. Il passe d'abord en 
revue les propres travaux de la Société » et les commu- 
nications de ses membres et de ses correspondants ; il 
présente ensuite une analyse des principaux voyages 
en cours d'exécution sur les divers points du globe , et 
il signale enfin les ouvrages géographiques les plus im- 
portants y et les plus utiles aux progrès de la science , 
publiés dans le cours de cette même année. M. le se- 
crétaire paie au>si un tribut de regrets a la mémoire 
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de deux des membros fondateurs de la Société , MM. le 
baron Benjamin Delessert et le chevalier AmédéeJau- 
bert; il rend le même hommage à la mémoire de deux 
correspondants étrangers de la Société ^ M, le comte 
Gràberg de Hemsb, et M. Je général Visconti. 

M. de la Roquette lit pour M. le comte de Gastelnau, 
une notice sur son voyage dans TAmérique du Sud. 
Cette notice « dans laquelle le voyageur passe rapide- 
ment en revue les diverses contrées qu'il a parcourues, 
est écoutée avec un vif intérêt par l'Assemblée. 

M. Eugène de Froberville devait lire aussi une no- 
tice sur les mœurs , coutumes et traditions des Ama- 
koua, et sur le commerce et la traite des esclaves dans 
l'Afrique orientale , mais l'heure avancée ne lui per- 
met pas de faire cette lecture. Le même motif empêche 
M. Jomard de présenter des considérations sur les an- 
tiquités américaines, au point de vue des progrès de la 
géographie. 

M. Roux de Rochelle, en l'absence de M. le tréso- 
rier, lit le compte rendu des recettes et des dépenses 
de la Société pendant l'exercice 1846-1847. 

L'Assemblée avait à procéder à l'élection de deux 
membres de la Commission centrale; elle nomme an 
scrutin M. le comte de Gastelnau et M. Isidore Lowens- 
tern. 

La séance est levée ;i 40 heures et demie. 

Séance du 21 janvier 1848. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le secrétaire donne communicationdu procès- 
verbal de la dernière Assemblée générale. 
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M. le ministre de la guerre adresse -^ la Société un 
exemplaire du tableau de la situation des établisse- 
ments français en Algérie, pour l'année 1845-1846. 

M, le prince de Craon » président , et M. Altaroche , 
secrétaire du comité central de l'œuvre française du 
Mont-Carmel, remercient la Société de l'intérêt qu'elle 
porte à cet établissement, et du don qu'elle veut bien 
faire de la collection de ses mémoires et de son Bulle- 
tin à la bibliothèque du Mont-Carmel. 

H. Pricot de Sainte-Marie, capitaine d*état-major, 
en mission dans la régence de Tunis , adresse à la So- 
ciété des détails sur l'excursion qu'il vient de faire au 
cap Bon , et il y joint deux inscriptions qu'il a décou- 
vertes au milieu de ruines romaines, ^^nvoi de ce 
document au comité du Bulletin. 

M. Daussy communique une lettre de M. h 
de Hell, datée de Tauris, le 8 décembre 18zt. 
voyageur annonce qu'il a exploré le littoral occiden. 
du Pont Euxin , qu'il en a visité les ruines et a recueilli 
tous les documents propres à éclairer la géographie 
ancienne et du moyen âge de ces contrées. Il a examiné 
aussi avec soin la question des courants de la mer Noire 
et du Bosphore, et il en a fait un nivellement rigou- 
reux. La lettre de M. HommairedeHell, qui renferme, 
en outre, des détails intéressants sur la suite de son 
voyage jusqu'à Tauris, est renvoyée au comité du Bul- 
letin. 

M. Jomard , d'après une communication qu'il a re- 
çue de M. Bèke, entretient l'Assemblée au sujet d'une 
idole africaine apportée du Congo, et provenant d'un 
pays situé dans l'intérieure une très longue distance de 
la côte occidentale. Ce pays est occupé par une nation 
dite de couleur blanche. 

IX. JANVIER. 5. 5 



(06) 

M. de Gastelnau présente à cette occasion quelques 
remarques sur la couleur plus ou moins foncée des 
Indiens qui se regardent comme de race noire ou de 
race blanche» et il pense que Ton ne doit pas y atta- 
cher beaucoup d'importance, Il cite plusieurs faits à 
l'appui de son opinion. 

M. Jomard donne lecture d'une lettre de J.-G. Col- 
lomb, évêque, \icaire apostolique actuel de la Mêla- 
nésie et de la Micronésie. Cette lettre qui est adressée 
à Mé l'archevêque de Chambéry, et qui contient des 
renseignements curieux sur les insulaires » est renvoyée 
au comité du Bulletin. 

Le même membre annonce que M. Carmoly vient 
de terminer un travail sur le voyage de Benjamin de 
Tudèle ; ce savant se propose d'en donner une nou- 
velle édition avec un commentaire , et il offrirait -son 
ouvrage à la Société si elle consentait à l'insérer dans 
le Recueil de ses mémoires La Société ne pourra for* 
mer son opinion qu'après avoir pris connaissance du 
travail de M. Carmoly, auquel elle adresse ses remer* 
ciments. 

M. Daussy communique unenote sur les découvertes 
du docteur Rae, à la côte nord d'Amérique.' Cette note 
et la carte qui l'accompagne sont renvoyées au comité 
du Bulletin. 

MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIÉTÉ. 

Séances de janvier 1848. 

é 

M. le comte Alfred de Brossard, secrétaire de la lé- 
gation de France à Santa-Fe de Bogota. 

M. Arthur Jauge. 

M. Isidoro Araujo de Lira, rédacteur en chef du 
Diario de la Marina de la Havane. 
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H. Fbapolli. 

M. A.^DB Lattre, voyageur naturaliste. 

M. P. F. G. Merruau. 

M, le comte Auguste db Saint-âignan, pair de France. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCiAt^, 

Séance du 1 janifier 1848. 

Par la société géologique de France : Histoire des 
progrès de la géologie de 18SA à 18A5 , par le vicomte 
d'Archiac, tome !•', Paris 1847, in-8. 

Par M. J. Fan de Cotte : Carte typographique de 
la Palestine, dressée d'après la carte topographique le- 
vée par le savant Jacotin et autres géographes de l'ar- 
mée d'Orient; augmentée par Jean Van de Cotte, curé 
à Sonneghem, près d'Alost, Bruxelles, 1847. — Coup 
d'œil historique, géographique et critique sur des cartes 
topographiques de la Palestine , servant d'explication 
à cette carte , par Jean Van de Cotte. Broch. in-8 , 
Bruxelles, 1847. 

Par la commission hydrométrique tle Lyon : Tableaux 
de ses observations de janvier à août 1847. 

Par les auteurs et éditeurs : Revue de TOrient et de 
TAlgérie, novembre 1847. — L'Investigateur, journal 
de l'institut historique , décembre , 1847. — Journal 
des missions évangéliques, décembre, 1847. — An- 
nales maritimes et coloniales, novembre, 1847. 

.ressemblée générale du 14 jans>ier 1848. 

Par le ministèt^ de r instruction publique : Description 
de TAsie-Mineure, par Charles Texier (44* à 48* livrai- 
son ). — * Description de l'Arménie, de la Perse et de la 
Mésopotamie, par Charles Texier ( 19' à 21*» livraison). 
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— Voyages dans rAmérique méridionale , par M. A. 
d'Orbigny (88« à 90«. livraison). 

Par le ministère de ta marine : Voyage au Pôle sud et 
dans rOcéanie sur les corvettes VAstroiai)e et la Zélée, 
sous le commandement de M. Dumont-d'Urville, atlas 
d'histoire naturelle, zoologie (23* et 2&* livraisons). 

— Voyage autour du monde sur la corvette la Bonite, 
commandée par M. Vaillant. Histoire naturelle (bota- 
nique ) , 12* et 13* livraisons. 

Par le dépôt de la marine : Cartes hydrographiques 
publiées depuis le mois de mai 18Â7, jusqu'au mois de 
janvier 18A8. N"" 1136, Carte des lies Shetland levée 
en 1833, par M. George Thomas; n© 1137, Plans de 
Hillswick ou Urie-Firth, de Balta-Sound» de l'entrée 
de Scalloway et de Bressa-Sound ou Lerwick-Harbour; 
n° 1138, Carte générale des sondes d'atterrage des 
côtes occidentales de France et des côtes septenti*io- 
nales d'Espagne, faites en 1828 et 1829; n» 1139, 
Carte de la partie méridionale de la mer du Nord; 
n* 1140, Carte de la partie N.-O. des lies Mulgrave, 
Plan du port du Rhin (lies Mulgrave); n*" ll&l, Plan 
de la grande baie de Poulo-Condore ; n* 11A2, Croquis 
de l'anse de Djemma-el-Gazaouet, Plans du port d'O- 
ran , du mouillage de Tenez et du port de Cherchell ; 
n° 11 A3, Plan du port d'Alger; n** 1144, Plan du mouil- 
lage de Bougie ; n^ 1145, Plan du port de Gigelly, Cro- 
quis du port de CoUo, Plans du port de Bone et du 
port de la Calle; n*^ 1146, Carte des côtes du Chili et 
de la Patagonie occidentale ; n® 1147, Carte -parlicu * 
Uère des détroits de Singapore, Durian et Rhio, — In- 
structions nautiques sur la mer Rouge, parR. Moresbv 
et E. Elwon, brocli. in-8'', Paris. — Instruction pour 
iiaviguer sur la côte septentrionale du Brésil et dans le 
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fleuve des Amazones , par M. L. Tardy de Montravel , 
br. în-8*, Paris. — Des ouragans, tornados, typhons 
et tempêtes, par M. F.* A.-E. Relier, brocb. in-8*» Paris, 
18A7. — Annuaire des marées des côtes de France pour 
lanlBAS, brocb. in 12. 

Par le dépôt de la guerre : Carte topographique de la 
France (11' livraison) , composée des feuilles de Saint- 
Lô, Angers, Nevers, lled'Yeu , Cbâteauroux, Issoudun, 
Saint-Pierre , les Sables et Tour-de-Chassiron. — 
Cartes départementales de l'Aisne , en 6 feuilles ; de 
TEure» en A feuilles; d'Eure-et-Loir» en 6 feuilles; du 
Jura , en A feuilles ; de l'Oise , en A feuilles ; de la 
Haute-Sa6ne , en h feuilles, de la Somme» en h 
feuilles. 

Par M. le colonel Lapie : Carte générale de la Tur- 
quie d'Europe et de la Grèce, 2' édition en 15 feuilles. 
— Carte de la Turquie d'Asie , de la Perse , de l'Af- 
ghanistan» du Belouchislan et de la grande Boukharie, 
avec une partie dés Etats voisins, etc., en 6 feuilles. 

Par M. d'Jifezae : L'Univers pittoresque. — Iles 
d'Afrique, 1 vol. in-8*, Paris, 18i8. — Fragments d'une 
notice sur un Atlas manuscrit vénitien de la biblio- 
thèque Walckenaer. — Fixation des dates des diverses 
parties dont il se compose, broch. in- 8®, Paris, 18A7. 
Par M, de la Roquette ; Beknopte beschryving der 
oostindische Etablisseménten , etc. — Description des 
colonies, hollandaises dans les Indes orientales en 
1792, par Ary Huysers, ancien négociant au service de 
la compagnie hollandaise des Indes orientales» 2* édi- 
lion» suivie de la vie de Reînier de KJerk , gouverneur 
de l'Inde néerlandaise , par le même auteur, Amster- 
dam , 1792, 1 vol. in-8». 
Vur M. L, Frapolli : Réflexions sur la nature et sur 
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Tapplication du caractère géologique , broch. m-8\ ^ 
Faits qui peuvent servir à l'histoire des dépôts de 
gypse» de dolomie et de sel gemme, broch., in-8^. — 
Quelques mots k propos d'une carte géologique des 
collines subhercyniennes» et essai d'une topographie 
géologique de ce pays , broch. in«8** 

Par M, Blumentkal : Carte générale des chemins do 
fer exécutés, en construction et projetés de l'Europe 
centrale, comprenant la navigation intérieure» les 
routes de Postes, etc., etc. Paris^ 1848, une feuille. — 
Cahier de décembre i8A7 de la Rei^ne britannique^ con- 
tenant trois cartes du même auteur : carte du Mexique; 
carte de l'Algérie ; TËgypte sous Mohammed-Ali, 

Par MM, Rembielinski et Dynoscyo : Plan topogra^ 
phique de la ville de Lyon et de ses environs , Paris , 
J8A7, une feuille. 

Séance du 21 jans^ier^ 

Par le Ministère de la guerre : Tableau de la situa- 
tion des établissements français dans l'Algérie, i vol, 
in-fol. (1846—1846). Avril 1847. 

Par la Société libre tC émulation de Rouen : Bulletin des 
travaux de cette Société, année 1846-1847. 

Par les Auteurs et Editeurs : Recueil de la Société 
polytechnique, octobre et novembre 1847. Bulletin 
spécial de Tinstitutrice , janvier 1848. 

Parle goui^emement britannique : Observations made 
ut the magnetical and meteorological observatory at 
St. Helena; printed by order of her Majesty's govern- 
mcnt, under the superintendence of Lieut-Colonel 
l'xiward Sabine, ofthe royal Arlillery, Vol. I. — 1840, 
1841, 184'2, 1843, with abstracts of the observations 
from 1840 to 1845 inclusive. Londonl847. 1 vol. in-4*. 
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Parla Société royale de Londres : Philosôphical tran* 
sactions of the royal Society of London for tbe year 
i8i7. Part I et II. London 18A7. 1 vol. in-A. — Procee- 
dings of the royal Society n"* 67 et 68. In-8*. 

Par la société royale d^ EiUnburgh : Transactions of 
the royal Society of Edinburgh. Vol. XVI , Part III ; 
vol. XVII, Part II. Edinburgh 18A7. In- A*. — Procee- 
dings of tbe royal Society of Edinburgh, n** 29 et 80. 

Par V Acadéfnie royale des sciences^ arts et belles-lettres 
de Caen : Mémoires de cette académie pour Tannée 
1847. 1 vol. in 8\ 

Par don José Marin de la Torre : Mapa historien 
pintoresca modema de la Isia de Cuba, 1 feuille. Mapa 
historica-pintoresca antigua de la Isla de Cuba, i8A7. 
1 feuille. 

Par M. le cheif aller de Paravey : L'Amérique , sous 
le nom de pays de Fou-Sang, a-t-elle été connue en 
Asie dès le v* siècle de notre ère? — Nouvelles preuves 
qoe le pays de Fou-Sang, mentionné dans les livres 
chinois, est TAmérique. 2 brochures in-8®, extraites 
des annales de philosophie chrétienne, 18AA et 18A7. 

Par les auteurs et éditeurs : Annales de la société d'a- 
griculture de la Charente, mai et juin 18A7. — Revue 
deTOrientet de TAlcjérie, décembre 18A7. — Journal 
d'éducation populaire, novembre 18A7. — Journal des 
missions évangéliques, janvier 18A8. 

Par le ministère de V agriculture et du commerce : Do- 
cuments sur le commerce extérieur (n° 386 à 397) . 

Par la Société royale géographique de Londres : The 
Journal of the royal geographical Society. Vol. XVIII. 
Part IL In.8^ 

Par M. Kupffer : Annuaire magnétique et météoro- 
logique du corps des ingénieurs des mines de Russie, 
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OU recueil d'observations magnétiques et météorolo- 
giques faites dans Tétendue de l'empire de Russie, et 
publiées par ordre de S. M. l'empereur Nicolas , sous 
les auspices de S. E. M. de Wrontchenko, ministre 
desfinances, par A. T. Kupffer, directeur des obser- 
vatoires magnétiques des mines. 18Ai. 2 vol. in-/k*. 

Par M. Sédillot : Prolégomènes des tables astrono* 
miques d'OuIoug-Beg, publiés avec notes et variantes, 
et précédés d'une introduction. Paris 18A7. In-8*. 

Par M. le professeur Zeune : Ueber Scbaedelbildung 
zur festern Begrûndung der Menscbenrassen. — Sur la 
forme des crânes , comme base de l'histoire naturelle 
des races humaines. Berlin 18A6. Broch. in-8^ 

Par M. Hughes : Remarks on geography as a branck 
of popular éducation , chiefly wîth référence to the 
principles upon which it sbould be taught jn normal 
schools, London, 18A7. Broch. in-8^ 

Par M, Lafond : Études sur l'Amérique espagnole, 
sous le rapport du commerce maritime de France. 
Broch. in-8". 

Par M. E, Thomas : Géographie ancienne du dépar- 
tement de l'Hérault. Broch. in-4*. ~ Dissertation his- 
torique sur la mer Erythrée ou mer Rouge. Br. in-4*. 

Par M. Robert Guyard : Mémoire sur l'origine des 
ruines de Palmyre et de Balbeck. Paris, 1848. Br. in-4». 

Par M. Lahure : Rapport fait au conseil général du 
département de la Seine sur l'amélioratien du cours 
de la Bièvre. Paris, 1847. Broch. in-8\ 
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NOTES 

SUR LES ILES DE L'ARCHIPEL DANGEREUX, 

GOUMDHIQOÉES A LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

Par M. ARHAND-IIAIJRCC, 

Capitaine au long cours. 



M. Mauruc a envoyé à la Société de géographie l'ex- 
trait du journal d'un voyage dans TOcéanie» fait en 
48&0, ainsi qu'une carte de l'archipel Dangereux» ac- 
compagnée d'un cahier de notes : la Société a placé 
daDs ses archives les précieux documents qui lui ont 
été communiqués par M. le capitaine Mauruc ; mais 
elle a cru devoir insérer dans son Bulletin les notes sur 
les lies de l'archipel Dangereux, parce qu'elles donnent 
des renseignements qui pourront être utiles aux navi- 
gateurs qui fréquenteront cet archipel. On a laissé les 
positions telles qu'elles avaient été données par M. Mau- 

IX. FÉVRIER. 1. 6 
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rue, c'est-à-dire se rapportant au méridien de Green- 
wich ; mais on a mis en note les positions du milieu de 
ces mêmes lies prises sur la carte n"" 986 de THydro- 
l^raphie française » dont le titre est Carte dea archipels 
Taïtif Pomotou^ Nouka-Hwa^ etc., dressée en \.%ki par 
M. Fincendon^Dumôulin^ ingénieur hydrographe, 

P. D. 



La latitude et la longitude de chaque lie ne figurant 
' que pour les reconnaître au premier coup d œil^ nous 
nous sommes contentés de la donner approximative- 
ment. Quant à la longitude, elle est à l'ouest de Green- 
wich. 

Ile Séries (Apoucaroua) , environ lat. 18*» 25' S., long. 
140* 10' 0. (1) . Elle est très basse et renferme un lagon 
dans lequel il n'y a pas de nacre. Toute la partie nord 
est assez boisée et aux pointes est et ouest sont deux 
touffes d'arbres assez élevés. De loin en loin on aperçoit 
quelques cocotiers sur la partie du nord : celle du sud 
est formée par un récif coupé par de petits îlots épars 
et peu boisés. Il n'y a aucune entrée pour communi- 
quer dans le lagon, même pour le plus petit canot, et 
on serait forcé de le porter à bras par dessus les récifs 
si l'on voulait s'y rendre. Cette lie est habitée par un 
peuple doux , mais dont il faut néanmoins se méfier 
quoique le nombre ne s'en élève pas à plus de cçnt. 
Nous y avons touché deux fois et qous avons eu occa- 
iion de rencontrer dans une autre lie un naturel de 
celle*€i que le vent avait surpris en mer et entraîné à 
plus de AO lieues dans le S.-O. Nous avons questionné 
les habitants sur l'existence des îles Minerva et Çler- 

(I) lU Séries >^ ^^ S., i39* s8' O. de Paris, 
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mont-Tonnerre (1), situées un peuplas à Test; deui( 
fois différentes nous avions élé reconnaître ces lies dans 
le seul but de lever le doute où Ton est à leur égard , 
et chaque fois nous n'en avions rencontré qu'une : 
il nous a été répondu qu'on n'en connaissait pas da- 
vantage. Nous avons su aussi qu'elle est habitée, mais 
nous ne l'avons pas côtoyée de très près. Son aspect 
est à peu près le niéiue que celui de Séries. 

Ile anonyme (2), lat 17» S., long. 138* O. Elle est 
basse. On dit qu'elle est habitée, mais par très peu de 
monde. Nous tenons ces détails de quelques naturels 
qui ont navigué avec nous. 

Ile Dog ou Doubtful (8), 14« bV S., 138« 40' 0. Les 
mêmes naturels que nous avons cités à l'article pré- 
cédent, nous ont dit y avoir touché pour y pêcher 
quelques tortues^ C'est un rocher aride. 

Ile SaRrNarcU$o (4) (Talacoto), lat. 17* 2(K S., long. 
ISS* 30' 0. Très basse et renfermant un lagon. La 
partie nord est boisée; les cocotiers y sont abondants; 
la partie sud n'est presque fonnée que par un récif. 
Nous sommes restés deux jours entiers à côtoyer cette 
terre dans Tespoir de communiquer avec les habitants ; 
mais ils nous ont paru trop dangereux. Us avaient 
d'ailleurs attaqué , il y a environ un an, les embarca- 
tions d'un capitaine que nous connaissons depuis 
nombre d'années. Malgré cela, nous croyons qu'avec 
de la patience et des précautions on finirait par en- 

(i) Glermont-Tonnerre, i8* 35' S., i38* 3;' O. 

(3) Cette île n'existe pas sur la carte de M. Dumoulin; elle n'a pat 
été vue par M. Mauruc; ce n'est qu'un renseignement donot^ par les 
oaturels, par conséquent très douteux. 

(3) L'île Honden, lat. i4« 5a' S., 141M9' O. 

(4) Ile Narcisse, 17* ai' S., 140* 45' O. 
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tretenir quelques relations avec eux. Il nous a été im- 
possible de savoir si le lagon renferme de la nacre, car 
nous n* avons vu aucun passage pour y communiquery 
et il eût été imprudent de nous exposer à passer l'em- 
barcation par dessus les récifs, car nous eussions été 
infailliblement attaqués. Nous supposons que la popu- 
lation s*élève à environ 200 âmes ; elle parait être 
guerrière, car nous avons été défiés souvent au combat. 
Les femmes cependant paraissent très douces. 

Ile Queen Charlotte (1), lat. 19* SO' S.', long. 1S8« 
12' 0. Basse. Elle est habitée. 

Ile Wethmon (2), lat. 19« 27' S., long. 188* 8' O. 
Basse et habitée^ 

Ile Egmond (S), lat. 19* 23' S., long. 13«* 40' O. 
Basse et renferme un lagon étendu. On dit que le 
peuple en est dangereux. L'ayant aperçue très peu de 
moments avant le coucher du soleil, nous remimes au 
lendemain pour la visiter. Mais au point du jour en 
ayant reconnu une plus ouest qui n'était pas portée 
sur la carte , nous nous sommes dirigés dessus. 

Ile des Trois cocotiers (4), lat. 19*18' S., long. 138» 
50' 0. Elle est très basse et très petite. Elle est sinon 
toujours peuplée au moins accidentellement, car lon- 
geant la partie nord , à un jet de pierre , nous avons vu 
quelques cases, plusieurs pirogues et même des lam* 
beaux de filets. La vigie a cru apercevoir dans le taillis 
deux ou trois hommes qui se cachaient. Nous suppo* 
sons qu'elle ne renferme pas de lagon. 

(i) 19» i6'S., i4o*o'0. 

(a) Whitsuoday, 19» aS' S., i4o» 55' O. 

(3) Ef;mon^ 19'' a-fS., i4i^ 34' O. 

(4) CeUe île est nouvelle; elle a été portée sur fa carte, par sa lati- 
tuile, 1 9* 1 8' S. et I o' à l'O, de VWe Egmont. 
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lU des Quatre Facardins (1), lat 18* &5' S.» long. 
139* O. Elle est basse et renferme un lagon. D'après 
quelques rapports nous la croyons habitée. 

Ile des Lanciers (2). lat. 18* 36' S., long. 139* 22' O. 
Plus élevée que la précédente , mais très petite , inha« 
bitée et ne renfermant pas de lagon. Nous l'avons cô- 
toyée de très près dans la partie ouest Nous y avons 
vu quelques touffes d'assez beaux arbres mais pas de 
cocotiers. 

A l'Ile Harpe » )'ai rencontré deux indigènes , un 
homme et une femme» du petit groupe dont je viens 
de parler, qui» à des époques bien différentes» y avaient 
été jetés par les vents» en se rendant d'une lie à l'autre. 
De tous les renseignements que j'ai pu recueillir d'eux» 
car quoique distants d'environ hO lieues de ladite lie 
Harpe» ils s entendent à peine» j'ai conclu qu'une partie 
de cette lie renferme de la nacre» que l'on peut mouiller 
en sûreté à l'une d'elles» voisine de celles où l'on 
pêche» et que les habitants y sont très doux. Le jeune 
homme qui depuis environ quinze jours seulement 
était arrivé» avait erré deux jours à l'aventure en pleine 
mer» sans boire ni manger » sur une pirogue que j'ai 
vue et dont on ne peut se figurer la petitesse» cherchant 
à se sauver d'un massacre que quelque peuplade» qu'il 
dit ne pas connaître » était venue faire chez lui , étant 
descendue à la faveur de la nuit. 

Ile Prince de JoinviVe (Caïnga) (3), lat. 15* 48' S.» 
long. 139* 50' 0. Elle est basse et renferme un lagon 
où probablement on trouve de la nacre, car les natu- 
rels en portaient pour ornement Nous n'avons aperçu 

(i) i8«44'S.,i4i*4'0. 

(a) i8'*3i'S., i4«''26'0. 

(3) Predpriatié, i5- 56^ S., i4a' aS' O. 
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aucun passage pour y communiquer même atec des 
embarcations. Elle est à peu près semblable aux pré> 
cédentes ; on y Toit des cocotiers, mais ils n'y sont pas 
très abondants. Cependant n'ayant visité scrupuleuse- 
ment que la partie nord, nous n'osons nous prononcer 
affirmativement pour ce qui concerne les autres. 

Nous découvrîmes cette lie le 18S8. En 

cherchant à lier des relations avec ses habitants, il 
nous aiTiva une aventure qu il serait trop long de rap- 
porter et qui nous fit craindre un moment pour la vie 
de quatre de nos hommes, indigènes d'Iles déjà civili^ 
sées et qui étaient embarqués à notre bord comme 
plongeurs. 

Nota, Possédant plusieurs cartes de l'archipel Dan- 
gereux, mais non celle dressée par M. Duperrey en 
182A , et ayant recueilli sur ces parages une foule de 
notes dont aucune ne nous avait appris l'existence de 
cette lie, nous la considérions comme découverte par 
nous; mais environ six mois après nous fûmes à même 
de reconnaître qu'elle était connue depuis plusieurs 
années et au moment même où nous écrivons, la carte 
de M. Duperrey en main, que nous ne sommes parvenu 
â nous procurer enfin qu'à cette même époque , nous 
y voyons porté , à très peu près par celte même situa- 
tion, Tile Predpriatîé que nous supposons être la même 
que la nôtre. 

Ile Désappointement (1). N'a pas été vue, est indiquée 
ici d'après le routier russe à grand point de M. de Kru- 
sènstem. 

Ile Aracksheff {k.9L\Ab ou Nanataô fr. Maroupo) (2), 
Conforme , au premier aspect , à Caînga« Les natu- 

(i) Désappointement, i4® i5' S., i43* Sd'O. 
(3) Araktchéef, i5* 5a' S., t43* 11' O. 



rels nous ont dit qu'il y avait de la nacre de perles' 
dans le lagon et qu'ils cultivaient à terre du Tarro» 
espèce de tubercule d'un très bon goût et très nour* 
rissant. Après deux heures de pourparlers et une infi- 
nité de cadeaux de notre part, à environ un mille au 
large , nous fûmes attaqués à bord par une trentaine 
de ces insulaires montant sept ou huit frêles pirogues 
et nous eûmes un homme légèrement blessé à la main 
d un coup de lance. Indignés, nous fîmes feu d'un seul 
fusil de chasse chargé de gros plomb de loup, qui tua 
on de ces sauvages et en blessa un autre. 

Ile Moller ou Fuyant (Amanac) (1), lat. 17* 46' S., 
long. 140- 40' O. 

Ile Harpe ou Bow (Eaoo) (2), lat. 18* lî' S., long. 
140- 45^ O. 

Ces deux Iles sont très basses et renferment un lagon. 
Dam la première il n*y a pas de nacre. Nous en avons 
péché six fois différentes dans la seconde depuis 
Tannée 1831 jusqu'à ce jour. La première est un peu 
plos boisée que l'autre et les cocos y sont moins rares.' 
La partie Est de la seconde est plus boisée que son 
opposée. Dans rO.-S.-0. environ de la première, est 
une petite passe où des embarcations ne courent aucdii 
danger, et dans le N.-O. de la seconde est aussi une 
passe très étroite où l'on trouve cinq brasses d'eau 
dans le chenal de pleine mer, par où Ton peut com- 
muniquer dans le lagon. Le courant y est parfois si 
violent qu'il y aurait le plus grand danger à s'y engager 
de jusant. A moins que la brise ne soit fraîche et très 
largue , on doit attendre le flot pour entrer. Faute 
d'avoir pris ces précautions» nous nous sommes vus 

(i) MoHer, 17» 5o' S-, i4a» 58' O. 

(2) Heao ( la hirpe ) , i8* o' S., 1 43» o^ O. 



^ 
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dans la nécessilé de mouiller deux fois dans la passe» 
d'y rester toute une marée et d'eu appareiller i une 
heure de la nuit pour donner dedans. Il est vrai que 
nous avions fait allumer des feux sur chaque bord et 
que nous avions plusieurs des insulaires à bord« Les 
peuples de ces deux lies sont très doux et très unis 
entre eux. 

Iles Cumberlandf Gloucester et Letho (1)^ de 19*" 15 à 
19* 36^ de lat S. et de lAO^ à 1 A0« A5' de long. O. Ces lies 
sont petites, basses et renferment un lagon dans lequel 
il n'y a pas de nacre. Il n'y a de cocotiers dans aucune 
d'elles. Elles sont habitées. Nous avons contourné en 
partie et visité les deux dernières. Devant Gloucester 
et tout au plus à 1/3 de mille du rivage la foudre est 
tombée à bord. 

lU Prince W. Henry' s (2). lat lO^ 15' S., long. 
lil« 15' 0. Semblable en tout à ses voisines» on la dit 
inhabitée; cependant nous y avons aperçu du feu 
en la côtoyant. Peut-être, au reste» et ce cas est très 
commun » ceux qui s'y trouvaient n'y étaient-ils que 
passagèrement. Nous ignorons s'il s'y trouve des co- 
cotiers et de la nacre» ne l'ayant côtoyée que de 
nuit 

lie Lostanges (3) (Négonégo ouTékou), lat. 18* 45' 

(i, 9, 3) Sur la carte de M. Duiooulin, i! y a quelques différences 
sur la position des 21es dont les noms se rapportent à ceux cités ici par 
M. Mauruc; ainsi , au lieu des trois îles Cumberland, Gloucester et 
Letho, dont M. Mauruc a vu les deux dernières , on ne trouve sur la 
carte que Tile Gloucester (19° l' S , et i43* o' O.) qui poisse s y rap- 
porter^ attendu que Tile nommée Gumberland (19** 11' S. et 143** 
V O.) coïncide sensiblement avec l'ile W. Henry de M. Mauruc, et 
nie de W. Henry de la carte (18* 4' ^* ^^ '44'* ^ ^O coïncide avec 
Tile Lostange de M. Mauruc. L'ile Letho serait donc une île nouvelle ; 
mais sa position serait douteuse. 
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S. long. 1A2* O. Elle est basse et renferme un lagon ; 
elle est inhabitée. On nous a indiqué une autre lie 
placée sur le même parallèle et environ 30' plus à Test, 
nous ne pouvons affirmer que ce soil réellement une 
nouvelle lie; peut-être y a-t-il erreur seulement dans 
la situation. On dit que la nacre y est abondante» mais 
que les perles sont de qualité inférieure. Il y a dans la 
partie de l'O.-N.-O. un passage par lequel un canot 
peut communiquer dans le lagon. 

Ile Resolution (Taouwéré) (1), lat. 17» 25' S., long. 
ihi"* b! O. Basse» petite» et renfermant un lagon. Pas 
de nacre» peu de cocotiers. Une passe pour un canot 
dans rO.-N.-O. à peu près. Très peu de peuple; très 
doux. Nous l'avons vue de trop loin pour en rien dire 
par nous-mêmes. 

Ite de Nemours (Récaréca) (2)» lat. lO*' AS' S.» long, 
l&l'' &5' 0. Basse et renfermant un lagon. Pas de nacre. 
Des cocotiers en assez grand nombre. Passe dans la 
partie de TE.-N.-E. et une dans celle de TO.-N.-O., 
mais seulement pour des embarcations. Nous ne Ta- 
vons pas vue d'assez près pour en rien dire par nous* 
mêmes. 

Nous ferons au sujet de notre prétendue découverte 
de cette lie les mêmes remarques que nous avons faites 
sur celle nonimée Gainga. 

Ile fFolschensky (Tacoumi) (3)» lat. 16o A5' S.» Iqng. 
142* 10' O. Basse et renfermant un lagon. Peuple très 
doux et peu nombreux. Pas de passage pour commu- 
niquer dans le lagon. La nacre y est assez abon- 
dante. 

(i) i7«so'S., i43»46'0. 
(aj Good-Hopc, 1 6» 48' S., 1 43* 55' O. 
(3; i5* 48' S., i44*3o'0. 
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Ile Barclay de ToUy (Roroîa) (1). Semblable à sa 
voisine mais plus étendue. Peu ou point de nacre ; 
quelques cocotiers. Peuple doux et peu nombreux. 
Une passe (nous ne saurions fixer approximativement 
la partie où elle se trouve) dans laquelle peuvent s'en- 
gager sans danger de très grands navires. Beaucoup 
de requins dans la baie ; mouillage sûr. Nous avons 
communiqué seulement avec les insulaires de la pre- 
mière, 

lie Margaret (Nihirou) (2), lat. 16* 40' S., long. 
lft2o 45' 0. Très basse et renfermant un lagon. Pas 
d'entrée. Un peu de nacre. Quelques cocotiers. Très 
peu de peuple, mais assez doux. 

Ile Doubtjul (Técocota) (3), lat. 17^ 20' S., long. 
142* 35' 0. Très basse et renfermant un lagon. 

Ile Scouérou (4), lat. 17o 85' S., long. 1420 45' O. 
Très basse et renfermant un lagon ; une très petite 
passe pour y communiquer avec une faible embarca- 
tion ; de la nacre ; pas d*habitants qui y soient fixés. 

Iles Two-Groups (Morocao, Raouwahéré) (5), lat. 
18' S., long. 142» 30' 0. Très basses et renfermant 
chacune un lagon. On peut communiquer dans le pre- 
mier avec un canot par un petit passage situé dans sa 
partie E.-S.-E. On y trouve de la nacre. Elles sont 
séparées par un canal qui se rétrécit beaucoup dans 
da partie ouest, mais où Ton peut encore louvoyer avec 
le plus grand navire. Le peuple en est très doux. Nous 

(i) ï6*5'S., i44*4o'0. 

(a) Neerou, i6* 4(/S., i45' 5' O. 
(3)i7-«o'S.,i44-44'0. 

(4) MelviUe, 1 f 37' S., i44* 54' O. 

( Maroukaw, 1 8* (^ S., 1 44* 3o' O. 

(5) Le, deux groupes : J j^^^^^^^^ ^g. ^^, g,^ ,^^0 ,^, o. 
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arons plusieurs fois visité ces deux lies , et nous trou- 
Tant un matin au petit jour affalés sous la terre et en 
danger après avoir doublé à grand'peine quelques 
pointes, nous nous vîmes forcés de donner dans le 
chenal que nous traversâmes sans nulle encombre. 

Ile... (1), lat. 20* 0' S., long. 143* 07' O. Nous ne 
pouYons en rien dire. 

Iles Buyers-Groups (Réhéréloua) (2), latit. 18* 20' S., 
long. 1 43" 07' O. L'existence de ce groupe est con- 
testée. Plusieurs navigateurs nous ont assuré qu*il 
n'existe pas. Quelques naturels des lies Pomotou, que 
nous avons interrogés à diverses époques, nous ont 
dit ne connaître qu*une d'.elles, et environ un an après» 
passant dans ces parages et voulant nous fixer un peu 
à cet égard, nous mimes le cap sur celle portée le plus 
au nord, par 18* 0', et 143* 2' (8), et vers minuit elle 
nous restait dans le sud, à environ un mille de distance. 

Ile Bird (Reltourou) (4), lat. 17* 46' S., long. 143* 
18' O., petite et basse. Elle renferme une lagon. Y 
ayant abordé au coucher du soleil et par un temps 
menaçant, nous n'eûmes que le temps de nous assurer 
que l'on y trouvait de la nacre. Nous n'y vîmes aucun 
habitant, mais des cases et des nattes qui ne nous lais* 
sèrent aucun doute sur leur présence dans nie. Il est 
probable, comme cela arrive fréquemment, qu'ils 
étaient pour le moment sur un autre point de l'Ile. 
Retournés à bord avec le projet de faire le lendemain 
une visitd plus en détail et de lier connaissance avec 

(i) N*est pas marquée snr la carte. 
(a) N a pas été portée sur la carte. 

(3) Cette île a été portée sur la carte par iS* o^ et i4S* o', c'est-à- 
dire 3a' à rO. des deux groupes. 
(4)i7<»47'S., i45«a6'0. 
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les insulaires , nous reçûmes dans la nuit un coup de 
vent qui ne nous le permit pas. 

Ile Quentin (Féraiqui) (1), lai. 17* 80' S., long, liS» 
. 26' 0. 

IleFurnaux (Morotéa) (2). lai. !?• 08' S., long. 143« 
15' O. Très basse et renfermant un lagon dans lequel 
il y a de la nacre. La partie nord est boisée ; celle du 
sud n'est presque qu'un plateau de roebe formant 
enceinte. On dit que dans la partie Est est une passe 
où une goëletle au moins peut passer; cependant cela 
demande confirmation. Toujours est-il positif que Ton 
peut communiquer dans le lagon. Pas de cocotiers • 
pas de peuple. Nous n'avons fait que toucher à cette 
lie , et nous n'avons pu la visiter en détail; 

Ile Philipp (Maquémo) (3), lat. 16<>38'S., longitude 
1A3* i5' 0^ Trè& basse et renfermant un lagon » mais 
pas de nacre» ou du moins très peu; pas de coco- 
tiers, ou très peu; quelques familles» peuple très 
doux. On peut communiquer dans le lagon avec de 
très grands navires, par deux passes situées à peu 
près l'une dans le N.-E. , et l'autre dans l'O. Nous 
avons côtoyé toute la partie sud qui, comme dans la 
précédente lie, n'a été formée que par une chaîne 
de plateaux de roches. La partie nord est boisée. 

Ile Yermoloff [Oisiénsi ou Taenga) (4), lat. IQo 20^ S., 
long. 143^ 1&' 0. Très basse et renfermant un lagon 
dans lequel on peut communiquer par deux passes 
situées l'une dans le N.-^E., qui est la plus petite, et 
l'autre dans l'ouest, où un navire de 200 tonneaux 

(i) Crokcr, !;• 48' S., i45' 4a' O. 
(«) Manoutéa, 17* 6' S., 145» 1 1' O. 

(3) Moakimoa, z6° 36^ S., 146» o' O. 

(4) Holt, lô* a3' S., i45<» a5' O. 
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peut facilement passer. Pas de nacre ou du moins très 
peu. Quelques cocotiers; parfois elle est habitée par 
quelques familles. 

IleSan-Mlguel Archange (1), latit. 20» 12' S., long. 
144* 03' O. Nous ne pouvons en rien dire. 

IleSan-Pablo (2), latit. 19« 40' S., longil. 145* O. 
Très basse et renfermant un lagon. Pas de nacre; 
beaucoup de cocotiers; elle est inhabitée. Nous croyons 
nous rappeler» mais nous ne pouvons trouver la note 
qui a un rapport spécial à ce seul point, que nous 
avons trouvé quelques minutes de différence entre la 
latitude donnée ci-dessus dans la carte, et celle dé- 
duite de nos observations; Ne l'ayant vue que de trèà 
loin , nous ignorons s'il est possible à un navire de 
communiquer dans le lagon. 

Ile Burmes (3), lai. !?• 30' S., long. 144* 20' 0. J'ai 
parlé de cette lie à plusieurs naturels voisins, ils m'ont 
dit ne pas la connaître; ils pensent qu'elle n'existe pas. 

Ile Adi^entura (Moutoutoua) (4), latit, 17* 10' S., long. 
.144 '27' O. Très basse et renfermant un lagon. Un petit 
passage dans le nord pour y communiquer avec une 
embarcation. Un peu de nacre, quelques cocotiers; 
accidentellement habitée. Nous avons longé deux fois 
celte lie sans y toucher. 

Iles Êliza (Tepolo), Report (Touanagué), Louise 
(Ofiti) (5), lat. 16» 45' S., long. 144" 20' O. Ces trois 
lies sont très basses, très petites, et inhabitées; elles 

(i) Peut-être Tile Margaret, ao* »6* S., r45* 54' O. 
(a) Saint-Paul. iQ» 46' S., 147' 19' O. 

(3) N'existe pas sur la carte. 

(4) Matatoua, 17** 5' S., 146^ a6' O., est représentée sur la carte 
Comme une île éleTee et sans lagon. 

(5) Raevskoi, 160 4;' S., ï46« 3o' O. 
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renfermeot un lagon. Nous découvrîmes 1^ premièrt 
à la fin de Tannée 1830. Nous croyons aussi avoir dé- 
couvert la troisième le mêuie )our* La latitude que 
nous donnait l'estime à «nviron cinq heures du soir 
déduite de midi, et qui plaçait la terre en vue un peu 
plus sud que l'Ile Riport n'est portée; cependant nous 
crûmes d'abord que cette erreur pouvait provenir des 
courants ou de toute autre cause » et que c'était cette 
dernière que nous apercevions* Lorsque» par le rap-- 
port de plusieurs naturels, tant de l'Ile Maquémo que 
de l'Ile Gbalne» qui y avaient touché plusieurs fois» 
nous fûmes assurés qu*il y avait, en effet, trois lies» et 
qu'ils nous eurent fait connaître à très peu près leur 
position respective , nous fûmes portés à croire avcnr 
fait cette seconde découverte. 

Ile Chichoyof (Tanéa) (1), lat. i6o 48' S., long. lAA^ 
53' 0. Très basse et renfermant un lagon. On y com* 
munique par une passe assez large située dans le 
N.-N.-O. Peu de nacre inférieure; quelques cocotiers. 
Accidentellement habitée. 

Ile Saken (Katiou) (2), lat. 16° 30' S., long. 1A4<^ 
20' O. Très basse et renfermant un lagon. Deux passes, 
une dans le N.-E. propre au passage de grands na- 
vires; une dans l'O.» mais plus petite. De la nacre» 
peu de perles, quelques cocotiers» pas de peuple 
stable. 

Ile Raraka (8), latit. 16» 08' S., long. 146* O. Très 
basse et renfermant un lagon. Un passage dans l'O.- 
N.-O. pour de grands navires. Très peu de nacre , très 

(i) Fania, i6» 5i'S., 147* 10' O. 

(2) Atina, i6* 3</ S.. i46* 3a' Q. 

(3) Faiti, i6' 5' S., 147» i6' O. — L'Ue appelée Raraka sur la carci» 
est celle qai porte ici le nom dt CarUhoff. 
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p€u de peuple , mab bon. Paft de cocotiers , au moins 

de grands* 

IleTaïero (1). lat. 15» 35' S., long, 144" 30' 0. Très 
basse et renfermant un lagon. Nous ne pouvons don- 
ner d'antres renseignements. 

Ile Romanzoff (2) (Manou), lat. 14* 55' S., long. 144* 
36' O. Très basse i un lagon. 

Ih Twokia (Taroa) (3), latit. ibP 30' S., longit. 144* 
50' O^ Très basse et renfermant un lagon. 

Ile Sonders Growids (Tapoto) [h], lat. 14* 40' S., 
long. 145'* 08' 0. Très basse et renfermant un lagon. 

Ile AroUha (5], lat. 15" 18' S., long. 145* 42' 6. Très 
basse et renfermant un lagon. 

lU Carlshoff {Kaonel) (6), lat. 15" 45' S., long. 145- 
10' O. Très basse et renfermant un lagon. Une passe 
pour un navire» située à peu près S.-E. ou E.-S.-E. Peu 
de nacre et petite, très peu de cocos ; pas d'habitants. 
Ayant eu occasion de voir pendant notre relâche à 
Oupoulou (lie des Navigateurs) le capitaine comman- 
dant d'un brick de guerre américain, il nous dit avoir 
visité l'archipel qui nous occupe, et que les llesRaraka 
et Raouéi» ne formaient qu'une seule lie très étendue. 
Il est positivement dans l'erreur. Nous connaissons» 
depuis nombre d'années, le capitaine Hunter qui est 
celui qui a découvert l'Ile Raraka , et l'un des plus 
grands pratiques de l'archipel» et nous sommes cer- 

(i) Ki«g, i5»44'S., i46''57'0. 
(a) i4*55'S., i46«56'0. 

(3) Taaroa, i4* i5' 8., 147* i3' O. 

(4) Taapouta, x4« 35' S., 147* a6' O. 

(5) Kotzebue» i5« 33' S., 147"» 44' O. 

(6) Raraka, i5* 49' S., 1470 2& O. 
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tains qu*iln'a pas commis d*erreur. Nous connaissons 
aussi divers autres capitaines très pratiques des mêmes 
parages qui ont vu les deux lies ; et enfin d'après le rap- 
port de plusieurs naturels qui y ont touché à diverses 
reprises et auprès desquels nous avons pris une foule 
de renseignements, il ne peut plus exister le moindre 
doute. Voici, au reste, ce qui a pu donner lieu à cette 
méprise. D'abord il est reconnu que l'Ile Kaouéi est 
plus étendue qu'elle ne le parait sur la carte. En 
second Heu, le capitaine nous a dit avoir aperçu la 
partie S.-E. de l'Ile Raraka, vers le coucher du soleil, 
l'avoir côtoyée dans sa partie nord toute la nuit par 
une faible brise et s'être trouvé au jour par la latitude 
de la partie nord de l'Ile Kaouéi , n'apercevant encore 
qu'une seule lie; et c'est de là qu*il a conjecturé qu'il 
n'y avait, en effet, qu'une seule lie. Sans entrer dans 
aucun raisonnement pour prouver qu'il a très bien pu 
voir ce qu'il a rapporté sans que cela soit une preuve 
de sa conclusion, nous répéterons de nouveau qu'il est 
positivement dans l'erreur. 

Ile fFittgenstein (Carava) (1), latit. 16» 20' Si, long. 
145* 35' 0. Très basse, très étendue et renfermant un 
lagon. Deux passes pour des navires, l'une dans le 
N.-E. et l'autre dans le S. Peu de nacre, mais perles 
abondantes proportionnellement et d'une belle eau. 
Quelques cocotiers ; accidentellement habitée ; par 
conséquent peu de peuple. 

Ile Myloradomtch (Faite) (2), lat. 16^45'S., long. 
4 65"^ 15' 0. Très basse et renfermant un lagon. Point 



(i) Faroa, i6* ao' S., 147» 5o O. 
(2) 16*47' S., i47»3o'0. 
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ou très peu de nacre ; une passe dans la partie du 
N.-O., accidentellement habitée. ' 

lie Chaîne (Anna) (1), lat. 17* 20' S.» long* li6M0' 
0. Très basse et renfermant un lagon. Pas de nacre, 
pas d'entrée. Dans la partie du nord-ouest à peu près» 
est un point de débarquement très commode. Le 
peuple est très nombreux sur celte lie (on le porte à 
3 000 ânoies) » et il a été» de temps immémorial» la ter- 
reur de ses voisins » tant par son grand nombre que 
par sa bravoure et sa cruauté. Il a enlevé plusieurs 
navires qui avaient été chercher quelques uns des leurs 
poar pêcher de la nacre» et il a parfois massacré 
l'équipage. Aujourd'hui ils sont moins cruels que par 
le passé. Cependant la crainte des bâtiments de guerre 
plus encore que l'humanité les retient. On peut donc 
traiter avec eux et même vivre à terre sans nul danger. 
Les cocos sont si abondants sur cette lie qu'ils forment 
sur chaque ilol des forêts » et sont avec les cochons 
qui sont aussi très nombreux et le poisson » la seule 
nourriture des insulaires. On peut aussi s'y procurer 
des volailles. Nous avons touché quatre fois à cette lie 
pour y faire des vivres» et nous avons failli nous y voir 
enlever notre navire dans Tannée 1836. 

Ile Creig (Niaou) (2), latit. lô^ 12' S.» longît. IM^ 
23' 0. Très basse et renfermant un lagon. Pas de passe 
ni de nacre » quelques cocotiers ; habitée. 

Ile Seconde ÉHzabeth (Toao) (3), lat 16*68' S., long. 
Ms&^ 03' O. Très basse et renfermant un lagon. Deux 
passes pour communiquer dans la baie; l'une est si- 

(i) Anaa, 17" a6' S., 147" 42' O. 

(2) i6* ii'S., i48'35'0. 

(3) 15054' S., 148'» 14' O. 

ixl fAvbier. 2. 7 
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tuée à p«u près dana le nord. De la nâcre , quelques 
cocotiers. Accidentellement habitée. On assure que 
les nacres et le poisson occasionnent de fortes coliques 
quand on en mange. 

Ile Third (Aoura) (1), lat. 16* 4S' S , long. 146- 86' 
O. Très basse et renfermant un lagon. Deux passes 
pour de petits navires; nacre et perles abondantes. 
Des cocotiers en assez grand nombre; un peu de 
tarro. Habitée. On doit se méfier des insulaires. Il y 
a peu d'années que l'équipage d'une petite goélette y 
fut en partie massacré. 

JU Palisser (Opatagué) (2), latit. 1&* 27' S., longit. 
iAO^ 18' O. Très basse et renfermant un lagon. Deux 
passes; une très lai^e dans le sud*est. Peu de nacre 
et de cocotiers. Habitée. 

lU Fourth (Naroutoua) (3), latit. li<^ 20' S., longit. 
145» 45' 0. Très basse > très étendue et renfermant 
m^ lagon. Une passe pour un navire, située à peu près 
dana l'est. Nacre et perles abondantes. Beaucoup de 
cocotiers » quelques tarro et quelques giraumonts. 
Habitée. 

UeWaterlant (Owouaé) (4), lat. 14"- 46' S., loûgit. 
146» 45' O. Très basse et contenant un lagon. Une 
passe dans la partie de l'ouest pour un navire de 
200 tonneaux. Ce dernier fait demande plus ample 
confirmation. De la nacre, peu de cocotiers. Acciden- 
tellement habitée. 

lie Miinx (6), lat. ik^ 86' S., long. Iâ6« 15' O. Très 

(I) Troisième île, i5'45'S. 

(a) Première île, i5* 3o' S., 148* 3o' O. 

(3) Quatrième île, i5» i5' S., 148° 48' O. 

(4) Walerland, i4« 35' S., 148'» 48' O. 

(5) 14» 26' S., 148-27' O 
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bftise et reiifermank un lagofi. Uiie large passe dans la 
paTlie dé Touest NacM, beaucoup de coeotiers; peu 
d'habitants^ 

Ile Vliegen (Rairoa) (1), lat 15* 10' S., Iong« 1A8*0. 
Très basse et la plus étendue de toutes les lies Pomou- 
tou; un lagon. Deux passes assez près Tune de l'autre 
et situées. à peu près éanû le N.-O. ou O.-N.-O. (Ce 
dernier article demande eonfirmation.) Pas de nacré 
ou très peu; quelques cocotiers, peu d'habitants. 
Nous avons aperçu cette lie de trop loin pour pouf oif 
rien dire par nous-mèine. 

Ile D&naza (Matia) (2), lat 17« hT. long. ii8« 0. 
Très élevée et très petite ; pas de mouillage » aujour*^ 
d*hui elle est habitée. Lors de notre premier passage 
en 1830 elle ne l'était pas* 

Ile Aurore (Matia) (3), 15* 50' S.» long. 1A8« 25' O. 
Très petite et élevée. Pas de mouillage pour un grand 
navire. Habitée. Beaucoup de baleiniers y touchent 
pour s'y procurer des cochons, ignames, patates, etc. 
Nous l'avons aperçue de trop loin pour en donner au* 
cun rensignement d'après noua. 

Ile Krusenstern (Tiejao) (A), latit. 15'' S., long. 1A8» 
Aô' O. Très basse et renfermant un lagon. 

Ile Lazareff (Matai va) (6), lat. 14" 56' S., long. 149* 
18' O. Très basse et renfermant un lagon. 

Iles de la Société, Ce groupe est trop connu pour qu'il 
soit nécessaire d'en parler. 

(i) i5«S., i49«4o'0. 

(a) Maïica, xf 54' S., iSo» a5' O. 

(3j Matea, i5" 5a' S., i5o» 38' O 

(4) i5*o'S., i5o*3o'0. 

(5) i4- 56' &, i5o* 58' O. 
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Ile Minerva (1), lai. 22* 42' S., long. 1 88* W O. Dé- 
couverte par le capitaine Abret, le 14 mai 1831. C'est 
un récif très bas sur lequel s'élève une très petite lie 
très basse. 

fla?i/(2), lat. 24- 46' S- , long. 186- 08' O. Sur l'un des 
points de ce récif est une petite lie qui s'aperçoit d'en-* 
viron quatre milles. Nous tenons ces détails d'un capi- 
taine américain que nous avons vu aux lies Gambier 
vingt-quatre jours après qu'il eut découvert le récif 
qui nous occupe. 

Ile Crescent (3), latit. 23- 20' S., long. 134" 37' 0. 
Très basse et renfermant un lagon. Pas de passage pour 
communiquer dans le lagon ; pas de nacre» pas de co- 
cotiers. Depuis l'année 1839, le peuple, entraîné par 
les conseils des missionnaires de Gambier, s'est rendu 
dans cette dernière lie , en sorte que Crescent est 
inhabité pour le moment; cependant ces insulaires 
regrettent le sol natal, et ont témoigné plusieurs fois 
le désir de s'y fixer de nouveau. Une partie de la côte 
est et nord est très accore ; nous l'avons longée di^ 
verses fois de très près. Ayant voulu débarquer dans 
l'ouest et le sud , nous ne pûmes y réussir, la mer 
brisant avec trop de violence, quoique par un très beau 
temps. 

Ile Gambier (Mangaréva) (4), latit. 28» 10' S., longit. 
135* 10' O. Haute et renfermée dans un récif. 

(i) aa° 4*' S., i36° o' O. — Celte donnoe a servi à Hxer la position 
du banc de la Minerve, qui était marqué comme douteux. 

(a) Ce récif est porté en dehors de la carte ft indiqué comme dou- 
teux, n*étant qu^un renseignement. 

(3) 23" i8' S., 137'» o'O. 

(4) -iV m' S., 137" ab'O " •• • 
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Ue Lord Hoods (Morolea) (1). Très Lasse» très étendue 
ei renfermant un lagon ; pas de passage pour y com- 
muniquer, même avec la plus petite embarcation. Elle 
est divisée en Ilots généralement très étendus et boisés. 
Elle est accore et nous l'avons souvent côtoyée de très 
près sur tous les points. Pas de cocotiers^ pas d'habi- 
tants ; de la nacre et beaucoup de requins dans le la- 
gon et aux alentours. 

Ile Maria (2), découverte par le capitaine , 

commandant le Petit Nctpoleon^ à bord duquel M. Moé- 
renhout se trouvait subrécargue. Latit. 22* S. , longit. 
i36« OS' O. Très basse et très petite lie renfermant 
un lagon. Pas de cocotiers , pas de peuple. N'ayant 
fait que passer devant cette lie , nous ignorons si elle 
renferme de la nacre. 

Ile Saint'Jean-Baptiste (3), lat. 24» 20' S., long. 186* 
0. La position de cette lie est très douteuse , et aucun 
des routiers que nous ayons consultés ne s'accordent 
à cet égard. 

Iles Sophie (&), découvertes en 183 A par le capitaine 
Abrel, lat. 21<> 25^ S.» long. 136» 80' 0. Ces lies sont 
très basses et renferment chacune un lagon. On dit 
qu'il ny a pas de nacre. et que les requins y sont 
nombreux. Des cocotiers ; pas de peuple. 

Ile Hig (5), lat. 20* 27' S., long. 136* 40' 0. Nous ne 
saurions en rien dire. 

Ile des Oiseaux (6), lat, 23<> 07' S., long- 137« 10' O. 

(i) Ile Hood, 2i« 3o' S., iZf 48' O. 

(a) Ile Moerenhout, 22» o' S., i38° 33' O. 

(3) N'est pas portée sur la carie, u*existe probablement pas. 

f4)Iles Actcon,2i»24'S., i38*'52'0. 

(5) N'est pas portée sur la caite, n'existe probablement pas. 

(6) Ile Morane, «3» 6' S., i39" 3;' O. 
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Très basse dt renfermant un lagon. Pas de passage, pas 
de nacre , pas de cocotiers. Les bords sont boisés 
comme le reste des lies basses. Pas de peuple. Nous 
découvrîmes cette lie dans le mois de mars 1831 , et 
nous y avons touché depuis à diverses époques pour y 
faire du bois et pour d'autres raisons. 

Ile... (I), latit. 220 25' S.» longit. 1S7« 3S' O. Nous 
croyons que c'est le capitaine Abrel qui Ta décou* 
verte, 

lie Carisfort (2). latit. 20» 47' S., long. 1S8* 27' O. 
Très basse et renfermant un lagon. La partie sud est 
accore; nous l'avons côtoyée de très près, et nous 
n'avons aperçu aucune passe pour y communiquer. 
La partie nord nous a paru plus boisée que la partie 
opposée. Peu ou point de nacre. Elle est accidentelle* 
ment habitée. 

Ile Oenabmgh ou Mathilda-Rocks (3) (Malatia). Très 
basse et contenant un lagon. Une passe située à peu 
près dans l'O.-S.-O. On dit qu'il y a de la nacre ; ce» 
pendant cela mérite confirmation. Accidentellement 
habitée. Nous y avons aperçu de la fumée en la cô- 
toyant. 

Ik... [h], latit. 22<' 16' S., longit 138<» 38' O. Très 
basse et renfermant un lagon. Pas de cocotiers. Inha* 
bitée. Nous croyons qu'elle a été découverte par 
M. Abrel. 

Bhgh-Lagon (6), latit. 21* 40' S., long. 140* 27' O. 
Très basse el renfermant un lagon. Pas de nacre » pas 

(i) A été portée sur la carte d'après ce renseignement, 
(a) ao'' 44' S., i4o»4i'0. 

(3) Ile Osnabrugh, ^^i** 5i' S., i4i" lo' O. 

(4) Ile Cockburn, 22" 14' S., i4i" o' O. 

(5) Ile Bligh, ai" 38' S., i4a» 58' O. 
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de cocotiers. Elle est habitée. Nous Tavons aperçue 
de trop loin poqr en rien dire par noa8«>inéme» 

Ile Saint-Elme (1), lat. 21» 20' S., long. 142* O. 
Nous sommes porté è croire que cette lie est mal pla- 
cée sur la carte, parce que nous avons couru directe- 
ment sur son parallèle pendant quarante lieues sans 
Taper ce voir. 

Groupe compris entre les lat. 20^ et 21* 8., et long. 
\hil^ 30' O. (2). Nous n*avons aucune donnée sur ces 
lies , si ce n'est qu'il faut se méfier des peuples qui 
habitent une partie d'elles. 

lU Hig (Raîvavaî) (3), latit. 2S«> 40' S., long. 148* O. 
Haute et entourée de récifs* Un port très abrité dans 
ia partie du N.-O. à l'ouest. Le peuple y est très doui. 
On y trouve à faire des vivres. Le courant y est parfois 
assez fort pour ne pouvoir la doubler par un très petit 
frais , ce qui nous est arrivé dans une occasion pen- 
dant trois jours que nous sommes restés à environ sept 
à huit lieues de cette lie sans pouvoir en approcher de 
plus près, 

lU Toobouai (4), latil. 23» 26' S., loog. 149» 20' O. 
Elle est à peu près comme la précédente sous tous 
les rapports. Le port seul est dangereux lorsque le 
vent bat en côte. Nous y avons fait de grandes avarien 
et avons été au point de nous y perdre. 

Ile Ohêlêroa (Rouroutoua) (5), lat. 22« 27' S.» long.. 
\.W 46. O. Haute et entourée de récifs sur beaucoup 
de points ; quelques petits ports pour de faibles navires* 

(i) ^*est pas placée sur la carte. 

(a) Ce sont probablement les îles Gloucester, ao* ^(J S., i45* îo» O. 

(3) Probablement l'ile Vavitoii, ^Y 5</S., iSo*" 3' O. 

(4)23»33'S., iSrSi'O. 

(5) Rouroutou, a a' 3o' S., i53* 3a' O. 
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Beaucoup de peuple 1res doux. Mêmes produits que les 
précédentes. Nous en avons souvent passé assez près 
sans jamais y toucher. 

Ile Rimatara {i), latit. 22* hO' S.» long. 162« O. Elle 
est un peu plus basse que ses voisines , et n a pas de 
port. On y trouve les mêmes vivres et nous les avons 
achetés à meilleur marché. 

Nous avons obtenu une grande partie des rensei- 
gnements que nous donnons de la manière suivante : 
Dans nos voyages à la pèche de la nacre et par suite 
des perles fines» nous embarquions chaque fois de 
vingt à trente plongeurs indigènes de ces diverses lies , 
qui plus ou moins avaient touché à chacune d'elles, 
soit pendant leurs voyages à bord de quelque autre 
navire on même sur leurs frêles pirogues dans les- 
quelles ils s'exposent à faire jusqu'à 200 lieues^ n'ayant 
pour tout guide que l'aspect du ciel à l'œil nu. Notre 
carte devant les yeux et des pions en main» après 
avoir figuré sur une table par un pion l'Ile natale de 
celui que nous interrogions, et lui avoir indiqué la 
partie dans laquelle se levait le soleil et celle où il se 
couchait relativement à cette lie fictive; nous lui nom- 
mions la plus voisine et la faisions figurer par lui- 
même par un nouveau pion , ce dont il s'acquittait gé- 
néralement avec assez d'exactitude , du moins quant à 
leur position respective à l'œil. Gelle*ci placée , nous 
passions à une autre et ainsi de suite. Nous n'admet- 
tions, à chaque séance, que quatre ou cinq individus, 
et ce n'était qu'après des épreuves et des détails répé- 
tés mainte et mainte fois , et qui s'accordaient à peu 
près entre eux, que nous prenions nos notes. Les 

(I) aa''4o'S., i55''2o'0. 
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premiers renvoyés, de nouveaux recominençaient la 
séance, et nous fournissaient, par coviséquent, de 
nouvelles notes. Lorsque ces séances variées et répé- 
tées à l'infini, nous avaient fourni des données qui 
s'accordaient entre elles, nous les admettions; s'il y 
avait divergence d'opinion ou] doute, nous faisions 
discuter et admettions les plus probables ou les reje* 
tiens entièrement selon le cas. Chaque voyage* nous 
en avons fait autant, et ce que nous offrons aujour- 
d'hui est le résumé de toutes ces aoles partielles que 
Ton conçoit devoir être beaucoup plus étendues qu'il 
ne nous est permis de les donner dans le cadre étroit 
auquel nous nous sommes assujetti. 



On trouvera jointe à ce numéro une petite carte des 
ilesPomotou, réduite d'après celle de M. Vincendon- 
Dumoulin, et sur laquelle on pourra suivre les détails 
donnés par H. Mauruc. 



LETTRE DE M. ANTOINE D'ABBADIE 

ADRESSKG A M. DAUSSY (i). 



Gora, Aç^amc (Abyssinie), ce lo septembre 1847- 

Mon cher monsieur. 

Mon frère Arnauld et moi avons planté le drapeau 
français sur la source du fleuve Blanc ou vrai Nil. 

(i) La (létermioation de la source da Nil, ou plutôt du principal 
cours d'eau qui concourt à former ce célèbre fleuve^ est depuis long- 
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Avant de vous communiquer les raisons qui m'enga- 
gent à donner ce titre à la source du Gibe d'Inarya, 
permettes-moi de vous faire part de la méthode que 
j'ai suivie pour relier ce lieu à Gondar et aux autres 
lieux de TAbyssinie où moi et d'autres voyageurs 
avons pu faire des observations astronomiques soi-* 
gnées. 

Les Gallas libres qui occupent le grand Damot entre 
le Abbay et Inarya avaient depuis longtemps mis les 
fusils à l'index. Déjà chez les Somal, quand je pointais 
ma grande lunette de Rossin sur la lune pour chercher 
des occultations, j'avais été obsédé par ces barbares 
qui me suppliaient naïvement de ne pas écorner notre 
satellite d'un coup de ce gros fusil. Je dus donc laisser 
mon instrument en Gojam où l'état déplorable de ma 
vue et l'élat du ciel m'avaient empêché de rien ob- 
server, et je me bornai à emporter un cercle de réflexion 
de Gambey, divisé sur platine et qui m'a servi, quand 
ma vue me le permettait, à prendre quelques séries de 
distances lunaires. Mais mes éphémérides étant suran* 
nées, je n'ai pu tout calculer, et le besoin d'esquisser 
au moins la carte du pays que je visitais m'engagea à 
employer une combinaison de latitudes et d'azimuths. 
En théorie, on préfère des observations absolues, mais 
comme il est difficile de les multiplier assez pour satis- 
faire à tous les besoins , on doit toujours y joindre des 

temps l'objet de graves discussions, et il a déjà été question dans ce 
Bulletin des opinions de M. d'Abbadie et de M. le docteur Beke, qui 
diffèrent à ce sujet. Nous avons pensé qu'il était nécessaire que le 
Bulletin de la Société de Géographie, dont M. d'Abbadie est certaine- 
ment un des membres les plus zélés, contînt comme pièce au procès 
la lettre dans laquelle cet]^intrépide voyageur expose les raisons sur 
lesquelles il croit devoir fonder son opinion. P. D. 
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obsenrations azimutbales aa théodolite. Ces dernières 
ont deux grands avantages : d'abord elles fornâent un 
système lié que les géographes préféreront toujours à 
des coordonnées isolées : ensuite , et c'est leur plus 
grand mérite là où Ton n'est pas maître de ses mouve- 
ments y elles permettent de relever un grand nombre 
d'objets en très peu de temps; et bien que deux relève- 
ments soient nécessaires pour fixer un lieu , on est 
bien heureux souvent de pouvoir, en ces pays si peu 
connus, combiner un relèvement avec une distance 
prise par renseignements. C'est ainsi qu'on remplit 
en partie un canevas provisoire en attendant que d'au- 
tres voyageurs viennent faire croiser leurs observations 
avec celles d'un travail géodésique, grossier il est vrai, 
mais qui a du moins le mérite de reposer sur des 
bases mathématiques. 

Par malheur deux nécessités présidaient à tout mon 
travail. La première était l'impossibilité de parcourir 
le pays à volonté pour choisir les stations, car depuis 
cinq années la guerre désolait le Gojam, péninsule 
continentale où le géographe et le naturaliste auraient 
tant de beaux travaux à parfaire. A partir de Gondar 
j'étais le jouet des mouvements de troupes» de la 
marche si incertaine des caravanes et surtout des ré- 
foltes partielles toujours et incommodes et imprévues. 
Par exemple, étant en Baso (Gojam) , j'ai dû attendre 
trois mois pour faire une station sur le seul point cul- 
minant du Coqe afin de réunir par deux coups de lu- 
nette la chaîne du Rare à Gondar. Chez les Gallas j'ai 
négocié pendant six mois et inutilement pour faire 
une station sur le mont Amara d'où l'on aperçoit et 
le Gojam et les montagnes d'Inarya. Enfin ces der- 
nières sont presque toutes trop bien boisées pour 
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qu'on s'y établisse. Ma deuxième obligation était de 
me servir des signaux naturels ou têtes de montagnes 
qui souvent rondes ou même entièrement plates don^ 
naient lieu à des erreurs de pointé dont il est le plus 
souvent impossible d'estimer le sens et la quantité. 
C'est pour cette raison que j'ai renoncé à baser mon 
travail sur des distances mesurées par la vitesse du 
son, car n'ayant que des fusils à ma disposition, j'ai 
dû me borner à Gondar à une ligne de deux milles et 
à Yawix (Gojam) à 5 000 mètres environ. Ces bases 
acoustiques ne m'ont servi en dernier ressort qu'à 
relier une station remarquable avec le lieu habité où 
je pouvais seul déterminer mes longitudes et latitudes 
par des méthodes astronomiques. 

Restait la ressource des bases déterminées par 
deux latitudes et un azimuth. Celle du grand Damot 
comprise entre les monts Garnqe et Kunc a près de 
52 milles de long : celle du Bagemid en a plus de 60. 
J'en avais préparé une de 100 milles en orientant, 
des environs de Gondar, le mont Amadamid» qu'il 
m'a été ensuite impossible de visiter, et j'ai dû me, 
contenter d'une base de 60 milles environ entre 
Qwarata et le col de Dabo-Girar, près Gondar. Cette 
ville a ensuite été reliée à Yawix par plusieurs petits 
triangles dont les côtés se croisant les uns les autres 
offrent de précieux moyens de contrôle. L'esquisse 
d'Inai7a et des pays voisins était achevée, indépen- 
damment» et est longtemps restée en portefeuille, 
avec des latitudes et des différences de longitude. Pour 
donner à celles-ci une valeur absolue , il aurait fallu 
stationner sur l'une des montagnes du Rare; mais un 
Anglais, M. Plowden, en tuant sans provocation un des 
c\ie£s de Yimma-Rare , a rendu cette contrée, in^bor- 
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dable à tout Européen. Ce n'est pa^s la première fois 
qu'un Anglais a entravé mes reeherehes. 

Réduit donc à contempler de loin la chaîne du Rare, 
j'ai posé longtemps le problème suivant dont il serait 
intéressant de chercher la formule mathématique. (Je 
ne vous donnerai pas la mienne, car elle est peu élé- 
gante ; mais, comme le cas peut se présenter dans la 
géodésie expéditive, on aurait raison peut-être de le 
discuter.) De trois points A, B et C dont on connaît 
les latitudes , on a observé les azimuts de deux points 
D et E ; trouver les différences de longitude et de lati- 
tude. Malheureusement je dus suivre la grande route 
en allant à Inarya; et comme elle s'écarte peu de la 
ligne droite, ma solution devenait passablement incer- 
taine. L'une de mes latitudes, d'ailleurs, avait été 
observée près de l'équinoxe, et à cette époque les pe- 
tites Tables du soleil sont ordinairement erronées. Je 
serais honteux de vous dire combien je travaillai sur 
ce problème de géodésie, que je résolus enfin en reve- 
nant en Gojam par un cas particulier et providentiel. 
Plus tard, enfin, étant allé à Élyas (Gojam) pour étu- 
dier la langue des Qotilé, j'eus le bonheur d'orienter 
le mont Balballa de manière à confirmer ma construc 
tion précédente. Cette montagne, qui est le géant du 
Rare, a une' hauteur de 3 210 mètres. 

Je ne vous en ai pas dit assez pour vous mettre à 
même de juger mon travail ; mais vous en comprenez 
déjà les principes et surtout les difficultés. A Gondar, 
l'étude de la langue giiz avait absorbé toute mon atten- 
tion. Ma seule occultation observée durant mon pre- 
mier voyage était restée inscrite en Europe, où je 
n'avais pas eu le loisir" de la calculer, et je dus prendre 
pour longitude de Gondar celle qui résulte de l'occul- 
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talioa observée par M. Rûppel^ c'est-à-dire 3&^ 11^ ki^ 
E. de Paris. A Yawix» où j'observai la latitude, )e pris 
quelques séries de distaiices lunaires, et j'en fis autant 
à S^a (Inarya). Les voyageurs anglais (avant leur 
esclandre en Jimma) me prêtèrent un NautkalAlmor 
nacy et je pus calculer l'une de mes distances lunaires 
de Saka, qui serait ainsi par ià"* à2' ib" E. de Paris. 
Ma longitude géodésique» calculée à partir de Gondar, 
est au contraire SA*^ il' 51^ ; mais, d'après l'imperfec- 
tion de mes moyens, je regarde cette faible différence 
de &' comme on résultat de compensations heureuses* 
J'ignore d'ailleurs encore si les distances lunaires que 
j'ai observées en 18A6 donneront le même résultat. La 
longitude de Saka est celle de la source du fleuve Blanc, 
qui est, à quelques minutes près, droit au sud de ce 
village. 

Revenons à la discussion de cette source , et , pour 
aller plus sûrement, procédons par analyse du connu 
à l'inconnu. Dans la péninsule de Rafa, comme dans 
celle du Gojam» les pentes occidentales, plus longues 
et plus douces, sont aussi beaucoup mieux boisées, et 
donnent ainsi naissance à de grandes rivières dont le 
volume d'eaux semble énorme, vu le peu de longueur 
du cours. C'est ainsi que le Baro, peu après sa nai^ 
sance, a en Walagga plus d'eau que le Abbag (1) au 
gué d'Amura. Ce Baro a un cours fort encaissé dans 

(i) Permettez-moi de corriger ici une erreur i|iii s'est glissée clans 
une de mes lettres précédentes : Abbawi signifie eo awaga paternel; 
et de même que dans Sarawe (nom de province tigray ] on prononce 
le plus souvent sarae^ le w médian étant élidé, on a Abbay avec deux 
bb. Abay avec un seul b dériye de a6a/a, mentir, et signifie en awbama 
menieWf qui refuse^ nom peu convenable à la partie snpérieare du 
Nil filen. 
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le haut pays : c'est le Saubat de M. d'Arnaud, et j'avais 
besoin de son précieux témoignage pour ne pas croire 
que le volume de ses eaux pourrait l'emporter sur 
celui du cours d'eau qui se dirige au sud. Une fois le 
Baro ou Saubat écarté, il ne reste qu*à suivre M. d'Ar^ 
naud jusqu'à Puluncb. Là, il nous apprend que le 
principal afSuent vient de l'est et se joint à d'autres 
branches. En l'absence de renseignements précis sur 
ces branches» qui sont probablement au Nil Blanc ce 
que sont le Didesa et le Yabus au Nil Bleu , on doit 
insister sur le parallélisme qui existe entre les terrains 
parcourus par ces deux fleuves : chacun forme la fron» 
tière en spirale d'une lie au milieu d'un continent. Le 
bassin d'Inarya, enserré par des montagnes, représen- 
terait , si celles-ci se joignaient au nord , le bassin du 
Tana » et formerait un lac ; de même les montagnes 
d'Amhara, qui à Test du Abbay séparent le pays chré- 
tien des Gallas du Wollo, ont leur représentant dans 
le mont Woxo. Les deux presqu'îles continentales du 
Gojam et de Kafa ont leurs points de partage plus près 
de l'est que de Touest, côté où les spirales s'ouvrent et 
où les fleuves s'alimentent de puissants affluents. C'est 
ce même phénomène, si général dans l'Afrique orien- 
tale » de pentes douces vers l'ouest et abruptes vers 
l'est, qui m'engagea à admettre, avant d'avoir vu la 
carte de M. d'Arnaud, que le haut du fleuve Bknc 
avait peu ou point d'affluents de l'ouest. On peut donc 
appliquer la même analogie à la partie sud des deux 
spirales. Celle du Abbay n'a d'autres affluents notables . 
que le Guder et le Mogor, tous deux inférieurs au Ab- 
bay lui-même I et on est ainsi en droit de conclure que 
les affluents du fleuve Blanc venant par Waykanta, 
Markallia, Haze-Malea, et plus i l'ouest parle pays des 



( lOA ) 

Galla, sont inférieurs en importance à la spirale dont 
Textréniité se trouve dans la forêt de Bab)/a. A cela se 
joinl l'assertion de M. d'Arnaud, que le fleuve n'est pas 
navigable au-dessus de Pulunch, tandis que déjà» au 
bac de Gongul, les indigènes ne peuvent passer qu'en 
bateau. Ce dernier fait ne tend-il pas à confirmer le 
renseignement recueilli par M. d'Arnaud, que la prin- 
cipale branche vient de l'est, renseignement confirmé 
par les messagers de Kullo et de Gobo, que je vis dans 
Inarya, qui avaient visité le pays Doqo, et qui m'affir- 
maient uniformément qu'il n'y a pas de grandes ri- 
vières chez les Doqo et coulant dans le Uma? Comme 
j'étais seul pendant une grande partie de mon voyage, 
j'ai pu me mêler aux gens du pays plus que ne l'a fait 
M. d'Arnaud, et m'assurer par renseignements, et sans 
sortir d'Inarya, des positions des Bask et de Gongul, ce 
dernier point étant situé à plus de trois degrés de lati- 
tude à partir de Saka. Un renseignement précieux , 
malheureusement unique, vient se joindre à tout ceci : 
c'est celui de Dibar-Namo, grand érudit en traditions 
gallas, qui me dit ce qui suit : a De l'ile de Laqu à la 
résidence du roi des Yambo (Bhorr ou Thutui de 
M. d'Arnaud], six journées; de là à Guraca, six jour- 
nées^ » Des bords du Baqo (Nil Blanc) je vis la terre 
de Guraca comme une ligne lointaine à l'horizon : on 
y parle ilmorma, et les principales eaux du pays ne se 
rendent pas au Baqo, mais coulent dans un sens con- 
traire. Les habitants de Guraca vont d'ailleurs au pè- 
lerinage ilmoroia , près le Xawa , en traversant les 
Tufte. Les Guraca font le commerce avec le Caire, ce 
qui peut les faire identifier avec les Galla, qui portent 
des tasses de porcelaine et autres objets d'Europe chez 
les Su^H> oi| Mace. Enfin, s'il y a aux environs de Pu- 
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lunch un affluent plus grand que le Paco, il devra 
étendre sa source ai ou 2* de latitude australe pour 
l'emporter sur le Paco même. Je dis ceci en admet- 
tant la longitude de Pulunch d'après M. d'Arnaud : 
selon mes renseignements, cette longitude serait plus 
orientale. Voici deux routes données, l'une par le 
chasseur Haro» messager du roi d'Afillo; l'autre par 
un fils de Dibar-Namo. ^ 



o. Giyo. 
i. Stdan. 
a. BaU*Baco, 

3. Bona-Loge. 

4. Qoto>iîjo. 

5. Gabba, B. 

6. Ofa(]la). 

7. Ambelle (Gamaro). 

8. Uqa. 

9. Bure. 

10. Gomma (descente). 

11. Baro, B. 
ia« Banga, R. 
i3. Sir, B. 
14. Kokor, B. 
i5. Rota. 

16. KiliQto. 

17. IVIitmita, île du Baqo. 
i8i Mont Lofe. 



SELON HABO 

0. Saka. 

1 . Didesa, B. 
9. Gara, 

3. Qambabe. 

4. Gedda. 

5. Maison de Haro. 

6. G.ibba, B. 

7. Bure, B. 

8. Haye. i 

9. Gomma. 

10. Baro, B. 

1 1 . Bonga, B. 

12. Siri, B. 
|3. Mi-i, B. 
14. Kotoda, B. 

i5. Ile de Lakku, dans le fleuve 
Baqo, c'est-à-dire le fleuve 
Blanc* 



Haro ajoute que si deux courriers allaient à pied de 
chez lui (n** 5 ci-contre), ils arriveraient en six jour- 
nées à Lakku, île assez grande, dit-il, pour qu'on 
puisse y cultiver des grains. 

Supposons maintenant que les chasseurs d'éléphants 
IX, FÊTRiBR. s. S 
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doDt Haro est le guide, et qui vont ai^ec des chei^aux de 
pris y puissent faire tous les jours quinze milles; sup- 
posons en outre que Tile Lakku soit celle où M. d'Ar- 
naud inscrit le lieu Pachou» on trouvera que cette 
Ile est trop à l'ouest de 95 milles environ. On aura à 
peu près le même résultat en supposant que les cour- 
riers puissent faire un peu plus de 2i milles par jour. 
De l'autre côté, les dix-sept journées du fils de Dibar» 
qui, lui aussi, alla avec quinze ou vingt chasseurs et des 
chevaux de choix, donneraient 255 milles à 15 milles 
par jour, ce qui donne un peu moins que le résultat 
de Haro. Il ne me semble pas d'ailleurs qu'un cour- 
rier qui porte ses provisions avec lui (car c'est dans le 
désert dit aussi Baqo qui s'étend entre le N,il Blanc et 
la côte de Gomma) puisse faire plus de 20 à 22 milles 
par jour. 

La coïncidence de ces deux routes données par des 
témoins éloignés l'un de l'autre ne me permet pas 
d'accepter la distance actuelle de 330 milles environ 
entre Saka et Pachore. D'un autre côté, une suite 
d'azimuts et de latitudes qui relie 'Adwa et Gondar 
confirme, à 8 milles prés, les longitudes que j'ai 
adoptées pour ces deux villes. Je ne puis donc pas me 
supposer une erreur de un degré et demi en longitude. 
Enfin , avant d'avoir vu les observations astronomiques 
sur lesquelles s'appuie la longitude de M. d'Arnaud , 
je ne puis trouver d'autre ressource que de croire 
que, dans son long et pénible voyage, il aura fait, 
comme tant d'autres voyageurs, une erreur croissante 
vers l'ouest. Mais avant de recevoir cette lettre vous 
aurez sans doute des données assez précises pour juger 
entre M. d'Arnaud et moi. 
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C'est ici le lieu de parler d'une opinion mise en 
avant par un Anglais qui a visité le Gojam » mais n'a 
jamais mis les pieds dans le Grand Damot (1). (Voyez 
Âthenceum, 23 janvier 18A7.) Cet Anglais donne ce- 
pendant une carte de ce pays (London, 18AS), d'après 
D. Goxo qui, n'ayant pas été en Inarya, ne peut pas con- 
naître ce pays; et d'après un marchand, OmarNajat 
qui connaît bien Inarya , mais n'a pas voulu dire au 
voyageur que le Gibe a sa source dans Babya, nom de 
forêt, et qu'il se dirige de là vers le nord en laissant à 
droite et tout près Dambi et Saka. De même il met les 
Suro au N. des Gimira, tandis qu'il fallait dire le con- 
traire. On pourrait citer beaucoup d'autres erreurs; 
mais je m'en tiendrai là pour montrer qu'il est mal 
aisé de raisonner sur la géographie de l'Afrique d'après 
les renseignements d'un seul individu. Cet Anglais, 
partant de ce que nous dit M. d'Arnaud que le Nil 
Blanc en amont de Jeanker se compose de. plusieurs 
branches, et omettant à ce renseignement concomitant 
que la branche principale vient de l'est , envoie le Nil 
Blanc jusqu'au lac n'Yassi, Maravi ou Zambezi. Il dit 
ensuite que l'erreur antique des montagnes de la lune 
vient du mot Mono-Moézi (Monamwezi des marchands 
d'esclaves à Zang-bar), parce que le mol Moézi signifie 
/lii^edans le langage de ce pays et dans leslangucs de toute 

(i) Je donne ce nom ancien, et pour plus de commodité, aiaiL pays 
situâs entw TAbbay et le Gojab. La Vie de Takla-Ilaymanot, ouvrage 
ancien, Tappelle Damot : les Annales abyssines disent g^rand Damot 
pour le distinguer du petit Damot au nord du Gojam. Les gens de 
Rafd disent aojourd*hai Damot. Ce nom est nécessaire, car les noms 
aetneU des p«y8 Gallat sont ceux dtt tribus Ilmormay qui 1«9 oecufMtt, 
«t les BQms aoctens de Um y sont rarement employas. 
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l*Afrique centrale. L'auteur anglais ajoute que leGojab 
est identique, avec le Telfi, Sobat ou Baro, bien que 
ces deux rivières prennent leur source dans la mênne 
forêt et coulent en sens contraires. J'ai dû citer ces 
singulières conclusions pour montrer quelle valeur on 
doit assigner à l'esprit de critique de cet auteur. Quant 
à l'identité du mot Moézi dans toutes les langues de 
l'Afrique centrale, je désirerais qu'elle eût lieu, car il 
en résulterait des ressemblances notables , sinon une 
identité d'origine entre toutes ces langues. Malheu- 
reusement il n'en est pas ainsi. L'Afrique est, comme 
l'Amérique, pleine de langues ayant souvent la même 
construction grammaticale, mais totalement diffé- 
rentes par les mots et parlées par des peuples qui oc- 
cupent si peu d'espace que de Sawakin aux Doqo, j'ai 
constaté l'existence d'au moins quatre-vingts langues 
différentes. Lune se dit: en iimorma, jia; en kafaco» 
agane; en tambaro et en kambata, agancu; encaha, 
taraga, en dawro (kuUo; gobo, etc.), agina; enwalayza, 
zolinta. L'auteur anglais appuie , dit-il , ses opinions 
sur le témoignage des anciens ; mais avec ces mêmes 
anciens en main on a longtemps fait venir le Nil Blanc 
de l'ouest : mais avec ces mêmes anciens on n'a rien 
su avant Richard Lander, de positif sur l'embouchure 
du Niger, bien qu'une embouchure soit plus facile à 
constater qu'une source et bien que l'état plus com- 
merçant de l'Afrique occidentale eût dû naturellement 
amener plus de renseignements de ce pays. Supposons 
que Ptolémée ait demandé à un habitant de la Pénin- 
sule de Kafa une estimation de la longueur du fleuve 
qui tourne autour de ce pays, et qu'il ne se soit pas 
rendu compte do sa course en spirale ; il aura été né- 
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cessairement amené à placer sa source jusque sous 
1 equateur ou même au-delà. Il n*y a d'ailleucs rien 
de présomptueux à attribuer une pareille erreur à 
Ptolémée ou à tout autre géographe de l'antiquité , 
puisque l'auteur anglais dont je parle , quoique vivant 
dans un siècle plus éclairé et pourvu de méthodes plus 
parfaites» a cependant commis une erreur tout à fait 
analogue en développant le Gibe dlnarya, presque en 
ligne droite au lieu de lui donner une forme contour- 
née , et cela bien qu'il se fût^renseîgné sur les pays 
qui enveloppent ce Gibe de tous les côtés. En6n, quant 
aux plusieurs branches dont parle H. d'Arnaud comme 
se réunissant dans les environs de Pulunch , on ne 
peut pas les faire venir toutes de l'ouest ou du sud ; 
car il faut faire la part des eaux qui traversent les pays 
des Gimira et des Ixing ; il faut disposer de cette 
grande rivière dont parlent les Xe (tribu Gimira)» sons 
le nom de Kaçare, qu'ils disent ne pas se terminer dans 
un lac» et qu'ils envoient d'une manière assez pro- 
bable à une grande rivière » qui fait, »vers le S.-O., le 
tour des Suro et des Maxango (Barri de M. d'Arnaud) , 
et cette grande rivière est évidemment le Paco des Suro 
et le fleuve ou Nil Blanc des Européens. 

Donc» et jusqu'à preuve du contraire fournie par 
un Européen intelligent qui ait lui-même visité les 
lieux ou par une dizaine de témoignages indigènes in- 
dépendants » je regarderai le Uma des Da^wro comme 
affluent ou branche principale du Nil Blanc, et je crois 
que mes confrères de la Société de géographie parta- 
geront eux-mêmes cette opinion. 11 reste à chercher 
quel est l'affluent principal du Uma. 

Les sciences humaines se composent de vérités et 
d'erreurs, et la géographie plus peut--ètre que beau- 
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coup d'autres sciences, car elle rend compte d'êtres et 
de situations sujets au changement. De nouveaux lacs, 
des montagnes nouTelles apparaissent à la surface de 
la terre et les embouchures des plus grands fleuves 
changent de place dans le cours lent des siècles. St 
donc le géographe erre souvent en rapportant des 
données anciennes comme existant au temps actuel , 
i plus forte raison doit-il craindre de se tromper lors- 
qu'on étudiant les dimensions relatives de deux rivières 
il se fie aux témoignages indigènes d*un seul pays. 
C'est ce qui m'est arrivé en donnant avec les gens de 
Kafa la prééminence au Gojab sur le Uma, et en écri* 
▼ant il y a trois ans au Journal des Débats ^ je désignais 
la source du Gojab comme celle du Nil Blanc. Cette 
lettre uno fois écrite, je me rendis à Gondar, où je m'oc- 
eupai à rédiger, avec mes nombreux renseignements, 
une esquisse du cours du Uma. Nous reconnûmes, mon ' 
frère el moi, que le bassin de ce dernier l'emportait 
de beaucoup sur celui du Gojab, et plutôt que de vous 
faire part de nos doutes, nous résolûmes de visiter le 
Grand Damot en nous partageant de manière à bien 
vérifier aux confluents mêmes les grandeurs respec- 
tives des divers affluents. Nous primes cette résolution 
avec un grand regret, car noud avions soif de revoir 
la France. Malheureusement nous ne pûmes pas mettre 
à exécution tout notre projet , car deux Anglais atta- 
quèrent, à coups de fusil et de la manière la plus 
insolite, la tribu de Nunnu, qui fait partie de Jimma 
Rare. Ces voyageurs, devenus guerriers, no tardèrent 
pas à tuer Galane Wanta, brave Nunnu qui depuis 
longtemps convoyait les étrangers depuis les fron- 
tières de Gudru jusqu'à celle des Tibbe, tribu dont 
les pâtoragies sont arrosés par le Gibe de Leqa*. Dès 
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pied dans Jimma Rare , mais encore tous les Euro- 
péens forent proscrits par la plupart des Gallas indé- 
pendants. Il fallut donc nous borner à visiter la source 
principale et établir sa prééminence par des rensei<* 
gnements. 

Arrêtons-nous un moment sur la manière de prendra 
ces renseignements, car on ne s'est pas appesanti asset 
sur ce point, et nos règles, bien qu'imparfaites, peut* 
être, doivent néanmoins servir de base à tous cau:| 
qui recueillent oralement des notions sur les portions 
encore inconnues de l'Afrique. Voici, et selon Tordre 
de mérite les qualités des personnes qui nous rensei- 
gnaient : 

l"" Les chasseurs d'éléphants qui disent sans crainte 
les noms des lieux et les directions des fleuves et ri* 
vières, parce que cette connaissance ne mène pas i 
celle des lieux où Ton trouve leur gros gibier. 

2^ Les messagers employés par les rois pour leurs 
relations diplomatiques. 

3" Les esclaves âgés venus depuis peu de leur pays 
où ils étaient libres : en d'autres termes les étrangers 
âgés tombés à l'état d'esclaves par suite de vols ou de 
capture à la guerre. 

' h"" Les jeunes esclaves , surtout les filles , dont l'in*- 
telligence est précoce. Mais peu de marchands con- 
sentent à laisser questionner leurs jeunes esclaves* 

b"* Les marchands. Leurs renseignements sont rare^ 
mentvéridiques, parce qu'en indiquant des routes et 
des marchés , ils sentent qu'ils appellent la concur- 
rence étrangère. 

Les chefs des divers pays seraient sans doute Iqs 
meilleurs donneurs de renseignements, mais leur ha- 
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biiude de négociations les {>orte toujours ù se défier 
des Européens qui les questionnent. 

On ne saurait assez s'appesantir sur la manièrede ques- 
tionner les Africains. D'abord si l'on écrit en leur pré- 
sence» on provoque toujours d'abord ladéliance, ensuite 
le mensonge, soit pour tromper» soit pour se rendre plus 
intéressants. Parlaméme raison on ne doit jamais payer 
un renseignement» et dans les cas rares où l'on donne 
quelque chose» il faut savoir habilement attribuer cette 
générosité à des motifs tout à fait étrangers, par exem- 
ple» à de petits services qu'on demande dans un autre 
genre. Les questions géographiques ne doivent jamais 
être faites de prime abord» mais encadrées dans d'au- 
tres questions sur des sujets qui intéressent le rensei- 
gnateur sur ses terres» ses vaches, ses gages ou pro- 
fits» etc. » et l'on doit toujours terminer par un sujet 
étranger à la géographie » de manière à ne pas laisser 
soupçonner le but qu'on a. Enfin» on ne doit jamais 
se fier aux directions, mais établir des points par dis- 
tances » c'est-à-dire par des journées de route en com- 
binant deux lignes av^c une base déjà connue» ou à 
défaut eu obtenant trois lignes de parcours qui for- 
ment ainsi un triangle. Si» en suivant ces règles on 
obtient sur le même point trois renseignements indé- 
pendants et identiques » on peut croire avoir atteint la 
vérité» J'en excepte le cas où» deux personnes étant 
mises en présence» le voyageur aurait l'adresse de 
provoquer un pari entre elles sur le renseignement 
géographique : alors ces deux parieurs indiquent pour 
juge une personne compétente et respectable dont le 
témoignage suffit ordinairement. J'excepte encore de 
l'obligation des trois renseignements le cas où un 
voyageur indigène intelligent, géographe par position» 
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et bien habitué à apprécier les directions , vient se 
présenter spontanément pour décrire un pays. C^est 
ce qui m'est arrivé avec Harrali le Somaii. 

Gomme dans tous les travaux de ce monde» ce n*est 
pas tout de suite quon acquiert l'habitude de bien 
prendre des renseignements, de retenir la vraie ortho- 
graphe des mots et d'écrire de mémoire. Ou peut d'ail- 
leurs souvent prouver les mensonges d'un informateur 
et aussi présumer de sa véracité en le questionnant de 
rechef à un intervalle de temps assez grand pour qu'il 
ait pu oublier ses premières réponses. C'est ce que j'ai 
fait avec le chasseur Haro» dont les dires sont aussi 
confirmés à peu près par le Gudru-Bayan, qui compte 
une journée de plus entre le Gabba et l'Ile Lakku, et 
qui disait connaître les Thutui. Enfin, si j'ai le bon- 
heur de rentrer en France» je publierai tous mes ren- 
seignements, même ceux que j'accuse de fausseté, car 
il ne faut pas se fier entièrement à des idées précon- 
çues; d'ailleurs la vérité échappe quelquefois même à 
un menteur, et les renseignements uniques sont pré- 
cieux comme pierres d'attente; par exemple celui qui 
met chez les Bask un grand lac qui ne communique 
pas avec le lima. 

Remontons ce dernier cours d'eau, et cherchons 
quel est son afiluent principal. Je ne sais si je m'abuse, 
mais il me semble qu'il n'y a que trois règles pour se 
guider dans cette recherche. Ce sont : 1* le consente- 
ment universel ; 2* une direction à peu près conforme 
à l'axe moyen du fleuve dans sa partie inférieure ; et 
3^ le volume des eaux , qui est ordinairement en raison 
directe de la longueur'du cours. 

La première règle ne peut s'appliquer dans notre 
espèce, parce que tous les indigènes du grand Damot 
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et de l*lle de Rafa , se disant originaires des environs 
du Abbay» envoient à ce dernier tous leurs grands 
cours d'eau. J'avais longtemps regardé le Gojab (Go- 
dafa ou Godapa des gens de Kafa) comme affluent 
principal et parce qu'il sourd entre deux montagnes 
du pays dit Gomer, Gamr ou Gimira» ce qui corres- 
pond exactement aux << Jabal el-Qamr » des Arabes» 
traduit mal à propos par « Montagnes de la Lune, » et 
surtout parce que la plupart des peuples de Tlle de Kafa 
mettent le Gojab au-dessus du Omo. Mais dire ici que 
Dieu juge comme le peuple» c'est tomber dans la 
même erreur qu'on a reprochée avec tant d'acharne- 
ment à l'illustre et malheureux Bruce. 

La deuxième règle n*est pas applicable peut-être là 
où le haut cours de chaque Nil est interrompu dans 
sa direction par une vaste spirale : d'ailleurs le Gibe 
d'Inarya est celui de tous les hauts affluents dont la 
direction s'accorde le mieux avec celle du bas NiL J'ai 
dû donc m'arrèter à la comparaison du volume des 
eaux, qui est généralement aussi un signe certain d'un 
plus long parcours. 

Cela posé, j'ai établi par dix témoignages indépen- 
dants puisés, soit auprès des Gallas^ soit auprès des 
Omate du Kullo, que le Omo l'emporte sur le Gojab 
et par la largeur de son lit et par la masse de ses eaux. 
Cet ensemble de renseignements s'accorde d'ailleurs 
avec deux faits que j'ai moi-même observés : que le 
cours du Omo l'emporte, à partir de Babya, d'environ 
iOO milles sur celui de Godapa, et que cette dernière 
rivière» resserrée sur la rive gauche par la dizaine de 
hautes collines qui la séparent du Kusaro, et sur la 
rive droite par les roides contre-forts du plateau de 
Kafa, n'a qu'un très petit bassin, ce que canfirnde 
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d'ailleurs le manque presque total d'affluents en a? al 
du Naso. Une fois le Gojab rejeté , il fallait faire un 
choii entre tous les tributaires du Omo, et d'abord 
mettre hors de question le Rusaro, dont j'ai fu la 
source à Hate-Doma» et dont le parcours est minime, 
bien qu'il ait un assea large bassin en Kaka et en Badi. 
J'aurais regret de n'avoir établi l'infériorité du 
Wabe ou Wabi que d'après trois informateurs, si l'un 
de ceux-ci n'était le Gurage-Kaxo, l'homme le plus 
intelligent que j'aie trouvé dans le grand Damot. S'il 
m'est permis de publier la grande quantité de rensei- 
gnements neufs qu'il m'a donnés, en peu de jours on 
sera bien porté à en croire sa seule parole pour une 
rivière qu'il regarde comme sienne, puisqu'elle arrose 
Gaha, sa terre natale. D'ailleurs la longueur du Wabi, 
établie par d'autres renseignements, n'égale pas celle 
du Gibe d'Inarya et du Borora réunis. Huit témoi- 
gnages s'accordent à donner la prééminence au Gugsa 
sur le Walga. Restait enfin à choisir entre les deux 
Gibe, nom qu'on applique à plusieurs rivières aux 
taux blanches. Celai de Leqa a sa source sur le revers 
occidental d'une montagne relevée de Baso et de plu» 
sieurs autres lieux, position qui s'accorde d'ailleurs 
avec la distance indiquée par les gens de Jimma* 
Tibbe et de Gaw ou Lofe. De cette source jusqu'au 
eonfluent des deux Gibe chez les Halela, la distance 
est moins grande que de ce confluent à la source du 
Gibe de Inarya. Quatre témoins oculaires parlaient 
dans le même sens; mais comme ils étaient la plupart 
d'Inarya» je me défiais d'eux. Je fis des efforts inutiles 
pour avoir les limites précises du bassin du Gibe de 
Leqa vers la source du Wama et vers Galliha; mais 
j'obtins une approximation , et en découpant les bas- 
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»ius des deux Gibe à l'échelle de Tc ':r- » et dans la 
même feuille de papier, je pus les peser. Or les deux 
bassins étaient à 0,003 gramme égaux. Il restait donc 
à jauger les eaux des deux rivières et à bien établir le 
lieu du confluent. Mon frère se chargea de ce dernier 
soin , et alla visiter le Gugsa au péril de sa vie ; mais 
son guide ne lui permit pas d*y rester : une émeute des 
G allas à Mieso lui prouva que ce guide n'était pas trop 
prudent. Plus tard, et comme moyen de contrôle» mon 
frère jaugea le Gibe de Leqa un peu en amont du con- 
fluent, et cette mesure fut parfaitement confirmée par 
deux Gallas que j'envoyai jauger les deux rivières au 
confluent même. Enfin je fis moi-même les mesures 
de largeur, vitesse et profondeur, au Gibe de Leqa, à 
une journée en amont de Halela, et, pour l'autre Gibe^ 
à deux journées du même point* En multipliant les 
trois chiffres, on obtient 7,2 pour ce dernier et 2, A 
seulement pour le Gibe de Leqa. En supposant, ce qui 
nest pas démontré, que les deux bassins soient réel* 
lement égaux dans le plan horizontal, on s'explique 
bien l'infériorité de celui de Leqa : il «st très resserré 
par le mont Kune, dont la tète est couronnée par une 
petite forêt , tandis que le reste de ce bassin se com- 
pose presque entièrement de plaines basses et peu 
boisées. Or, on sait qu'en Afrique les plaines basses 
ont bien moins de pluies que les hauts plateaux et que 
les pays de montagnes. Inarya, au contraire, est ceint 
de montagnes couronnées de bois touffus, et posiaède 
pour frontière méridionale la forêt de Babya, digne 
berceau du plus long fleuve de notre globe. La même 
incertitude entre divers affluents règne jusque dans 
Tenceinte de cette forêt vierge, où le chétif. Gibe se 
compose de trois ruisseaux, le Kabanawa, le plus petit 
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et le plus occidental, le Born, et le Fintirre. Celui-ci, 
plus petit en temps ordinaire, Temporte sur le Bora 
dans les rares années de grande sécheresse , car il a 
sa source dans un marais que nous visitâmes avant 
(i*aller à celle du Bora. Ce dernier ruisseau sort de 
terre un peu plus haut, un peu plus bas, selon les sai- 
sons. Je n'ai jamais contemplé un plus modeste filet 
d*eau ; mais il se grossit bientôt de tributaires tout mi- 
gnons et silencieux» pour s'avancer un peu plus fier et 
murmurant. Les deux sources sont aux côtés opposés 
d'un rocher à tête chenue, qui se projette vers le nord, 
ce terme lointain des grandeurs du vieux Nil. Je vous 
ai déjà donné la longitude. La latitude est de 7** 4^' d'a- 
près les azimuts de Saka et de Garuqe, confirmés par 
des angles pris à la planchette du rocher même. D'a- 
près la température de l'eau bouillante, la hauteur 
absolue serait 2 32& mètres seulement; mais le per- 
fectionnement des formules peut changer le résultat 
d'une observation faite d'ailleurs avec le plus grand 
soin. 

Récapitulons, avant de terminer, les divers noms 
que porte le fleuve Blanc à partir de sa source : ces 
dix -huit dénominations doivent encore s'augmenter 
des noms donnés par les Xiluk , Danka et Barry ou 
Maxango. 

Bora, en amont du Fintirre. 
Dobbi, en aniontdii Miju. 
Tatu, en amont du Indiris. 
Gotu, en aval du Indiris. 
Gibe, dans le bas Inarya. 
Baco, en aval du Alaltu. 
Grand Arbo, en amont de Haleiu. 
Gugsa, en aval du confluent. 
Borora,en aval du Walga. 
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Tamsa, en aval du Walga. 
Omo, en aval du Kusaro. 
Umo, au sud du mont Bor. 
Uma, en aval de Puxeria. 
Paco, chez les Snro. 
Woz (?) des Gimira. 
Baqo des Gallas ; et enfin 
Bahr el-Abiad , et, plus bas, Nil. 

L'esquisse ci-jointe n*est que pour vous donner und 
idée du pays et surtout pour faire comprendre le texte, 
car je n'ai pas de papier transparent pour calquer 
mon canevas. La chaîne qui part de Garuqe au mont 
Kunc est par N. lO"* E.; la ligne du mont Tafi au niont 
Egau est par N. 18" E, Ce serait à peu près Tépôquè 
du grès des Vosges d'après M. Élie de Beaumont : ce*- 
pendant le basalte existe près de Saka. L'axe de la 
chaîne du Rare , au nord du neuvième degré de lati- 
tude, est par O. 40" N. Ce serait le système de la Côle- 
d'Or ou du terrain jurassique. Le côté nord de cette 
chaîne est un plateau de basalte recouvert légèrement 
de terrain rouge. 

C'est par inadvertance que je n'ai pas mis l'embou- 
chure du Wabe ou Busunkullo au nord de celle du 
Ruaaro : elle doit être à une journée en aval de celle 
du Walga. Le Didesa et le Yabus ou Dabus sont deux 
rivières distinctes : cette dernière est, selon toute ap- 
parence, le Toumat de M. Caillaud. 

Antoine d'ABBADiE. 
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LETTRE DE M. HOMHAIRE DE HELL, 

ADRESSÉE A M. DAUS8Y. 



Monsieur» 

Je suis, comme ayec tous mes amis, bien en re- 
tard avec vous. Que voulez-yous? il faut user d'indul- 
gence envers le voyageur. Ma yie est tellement active , 
tellenaent laborieuse , qu'on ne saurait m'en vouloir 
de prolonger mes silences et de ne pas tenir scrupu- 
leusement mes promesses ; ce n'est cependant pas la 
bonne volonté qui me fait défaut lorsqu'il s'agit de 
vous. Nos relations à Paris ont été trop amicales pour 
que je ne tienne pas infiniment à les conserver et à les 
rendre encore plus intimes. Cette déclaration faite, 
vous me permettrez de croire que ma justification sera 
acceptée , et que cette lettre , quoique tardive , sera 
reçue par vous avec plaisir. 

La dernière lettre que je vous ai écrite de Gonstan- 
tinople vous annonçait, je crois, mon départ pour 
la mer Noire et mon voyage sur les côtes de la Bulga- 
rie et de la Témélée. J'ai été on ne peut plus satisfait 
des résultats de cette exploration. Je ne vous entre- 
tiendrai pas de mes études historiques et de géogra- 
phie ancienne ; il suffit que je vous dise que j'ai exploré 
le littoral occidental du Pont-Euxin pas à pas, que j'ai 
visité tous les points , toutes les mines , et que j'ai 
réuni tous les documents de nature à éclaircir la géo- 
graphie ancienne et celle du moyen âge concernant 
ces passages. J'arrive de suite aux questions purement 
scientifiques ; je sais que vous avez pour celles-ci une 
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prédilection spéciale , tout en vous intéressant vive- 
ment à tout ce qui appartient au domaine de la géo- 
graphie. 

Vous n'ignorez pas que dans la géographie phy- 
sique de la mer Noire, l'on a toujours admis un grand 
courant se dirigeant vers le Bosphore, et que sa for- 
mation a été attribuée à la surabondance des eaux 
que le Danube et les grands fleuves de la Russie mé- 
ridionale déversent dans le Pont-Euxin. Je n'ai trouvé 
aucune trace de ce courant. La surface de la mer 
Noire est, eu eflfet, trop grande; la masse d'eau ame- 
née par les affluents du nord comparativement trop 
faible , puis les fluctuations résultant des vents dans 
un. bassin presque- fermé, trop considérables pour 
qu'un courant semblable aussi régulier, aussi constant» 
puisse exister. Il peut sans doute se former quelques 
courants accidentels sous l'influence des vents pu du 
rétablissement de l'équilibre des eaux à la suite de 
tempêtes prolongées : je n'ai, au reste, constaté aucun 
eflet semblable. Cependant j'ai parcouru en barque le 
littoral de la mer Noire , sur plus de 350 lieues de 
longueur... 

J'ai déterminé sur difi'érents points la salure de la 
mer Noire, à l'aide du densimètre Gollardeau, et à 
l'aide de la méthode plus exacte de l'évaporation. En 
pesant la cuvette , vide, pleine, et avec le résidu, ces 
résultats ont été sensiblement les mêmes partout , et 
ne présentent presque aucune difi'érence avec ceux 
du Bosphore. 

Aussitôt après mon retour à Gonstantinople , je me 
suis occupé de mon nivellement du Bosphore. Pour 
arriver plus rapidement à une solution , j'ai opéré sur 
la partie intermédiaire du canal. Ce travail fait avec 
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le plus grand soin à Taidc d'un niveau à bulle d*air et 
à lunette» et au moyen de quatre coups de niveau pour 
chaque côté, a prouvé qu'il n'existe aucune différence 
sensible de niveau entre la mer Noire ei la mer de 
Marmara. De Roumeli-Kavak a Bacta-Liman, sur une 
longueur de 13 000 mètres» la pente vers le sud, pcn-» 
dant les vents du nord • ne dépasse pas S3 millimè- 
tres. Pour compléter ce travail, j'ai fait, et fait conti- 
nuer pendant mes absences, une suite d'observations 
sur les variations diurnes du niveau des eaux du Bos- 
phore. Ces observations prolongées pendant six mois 
avec l'indication des conditions atmosphériques pré- 
sentent un haut intérêt. Elles déterminent en même 
temps les variations de pente jour par jour pendant la 
durée de mes opérations de nivellement. 

Ces résultats m'ont étonné; mais ils s'accordent avec 
l'absence constatée de tout courant régulier dans la 
mer Noire , et puis avec de nombreuses séries d'ob- 
servations barométriques faites sur le Bosphore et au 
niveau de la mer Noire. 

Sont ensuite venues mes observations sur la direction 
et la vitesse des courants à différentes profondeurs. 
Celles-ci ont été aussi irrégulières que possible , va- 
riant d'un instant à l'autre, d'un point à un autre au 
gré du vent, mais indiquant toutefois une direction 
générale vers le sud. Ces irrégularités surtout signalées 
pour la vitesse se comprennent parfaitement en son- 
geant à là grande masse d'eau que les vents du nord 
font refluer vers le Bosphore, à celle moins, considé- 
rable mise en mouvement dans la Propontide, et aux 
oscillations qui doivent résulter dans les eaux du canal 
à la suite de la cessation ou de la reprise de l'un ou de 
Vautre de ces deux vents. 

IX. FéVBÎEll. â. 9 
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Il m'est arrivé de voir un courant sud faible à la 
surface» diminuer peu à peu, se réduire à zéro à une 
profondeur d'une quinzaine de mètres, puis repa- 
raître dans la même direction avec une vitesse décuple 
de celle de la surface. Pour expliquer ce phénomène , 
je suppose qu'il existait d'abord sous l'influence de 
forts vents du nord, un courant vers le sud embrassant 
comme à l'ordinaire, à peu près la totalité de la hau- 
teur du canal. Les vents du sud ayant ensuite succédé à 
ceux du nord, le courant aura été complètement neu« 
tralisé dans ces couches supérieures; mais avant que 
cette réaction ait pu descendre dans les régions infé- 
rieures, le vent du nord aura repris de là le nouveau 
courant vers le sud à la surface et jusqu'à une certaine 
profondeur. Cette explication s'accorde parfaitement 
avec l'observation des phénomènes météorologiques. 
Ne pouvant entrer dans tous les détails de ces études , 
je me borne aux conclusions suivantes : 

1" La différence de niveau entre la mer Noire et la 
mer de Miarmara est une quantité insignifiante sans in- 
fluence dans les questions concernant le niveau relatif 
des grandes mers. 

2° Les divers courants signalés dans le Bosphore 
résultent presque exclusivement de l'action des vents. 

3" Les vents septentrionaux étant les vents régnants, 
et leur action s'exerçant sur une tuasse d'eau beau- 
coup plus considérable que celle de la Propontide, il 
en résulte que les courants vers le sud sont les plus 
apparents , les courants régnants. 

V II se produit sur plusieurs points des courants 
très rapides vers le nord à la suite de forts vents du 
sud. Il est probable, presque certain, qu'il existe 
constamment des courants dans cette direction ; mais 
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qu'ils sont trop leots» trop peu seDaibles pour être re- 
marqués. Ce sout des contre^ourants destinés à ra* 
mener Téquilibre entre les deux bassins. 

5^ Il est impossible de déterminer l'influence que 
peut exercer sur la formation des courants vers le sud» 
la surabondance probablement très faible ( si elle 
existe ) des eaux que les fleuves déversent dftns la mei* 
Noire» 

Ces études terminées, il m'importait aussi» dans 
l'intérêt de mes recherches sur les révolutions physi* 
ques du bassin du Pont-Euxin, de constater si, dans 
le cas de la fermeture du Bosphore > les eaux de la 
mer Noixe, en s'élevant, pourraient trouver un écoule* 
ment dans la mer de Marmara en remontant la vallée 
du Sakaria (Sangarius), et en pénétrant dans le golfe 
de Nicomédie par la voie du lac de Sabandja. J'ai donc 
fait un nivellement pour déterminer la hauteur des 
collines qui séparent le bassin de Sabandja de la Pro* 
pontide. J'ai trouvé que le point le moins élevé pré- 
sentait néanmoins une élévation de àO mètres 99 cent, 
au-dessus du niveau du golfe de Nicomédie. M. Olivier 
s'est donc complètement trompé dans ses conjectures 
sur la topographie de celte région. Il n'est pas éton- 
nant non plus qu'on n'ait jamais donné suite au projet 
de ce fameux canal de communication entre le lac de 
Sabandja et la mer de Marmara , dont les Romains 
s'étaient déjà eux-mêmes préoccupés. Ce travail pré- 
sente , en effet » les plus grandes difficultés. 

Le Bosphore étant fermé , les eaux de la mer Noire 
pourraient donc s'élever, déborder par dessus les 
plaines de Uanitch et se réunir à la mer Caspienne 
sans trouver aucun écoulement vers la mer de Mar- 
mara. Une pareille jonction n'aurait peut-être pas lieu 
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aujourd'hui par puite des changements qui se sont 
opérés dans le régime des fleuves et rivières. 

Au reste , les mêmes phénomènes que j'ai remar* 
qués sur les côtes septentrionales de la mer Noire , je 
les ai retrouvés sur le littoral de la Bulgarie» de la 
Homélie et de FAnatolie. Partout existent des traces 
d'une plus grande élévation de niveau dans les eaux 
de la mer Noire , se composant de dépôts modernes 
s'élevant partout à la même hauteur, dépassant rare- 
ment 25 à 30 mètres, et renfermant intactes des co- 
quilles marines dont toutes les espèces vivent encore 
aujourd'hui dans la mer Noire. 

Le 2A juin dernier, je suis rentré dans la mer Noire 
pour achever mon périple par l'exploration de la côte 
comprise entre le Bosphore et le Phase. La géographie 
de cette longue ligne de côtes encore si peu connues 
m'a vivement intéressé. Héraclée, Amasserah, Sinope» 
Samsoun , Kérésoun , Tréhisonde , etc. , m'ont fourni 
successivement de beaux sujets d'étude et de précieux 
documents sur toutes les diverses colonisations qui se 
sont succédé dans ces parages. Quant au pays, il est 
admirable. 

En quittant Trébisonde, je me suis rendu à Diarbe- 
kir en passant par Ëguin et Rharpout, de là, je me 
suis engagé dans la partie centrale du Kurdistan , et je 
suis arrivé à Tauris par la voie de Bitlis et de Van. 
J'ai été charmé de mon voyage à travers le Kurdistan, 
malgré le peu de confort que j'y ai rencontré. Nulle 
part je n'avais encore vu des villages aussi misérables 
que sur la roule de Bitlis à Van. Les habitations sont 
complètement enfouies dans le sol ; elles ne reçoivent 
Je jour que par une petite ouverture circulaire qui sert 
en même temps au passage de la fumée. La pièce la 
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plas confortable que l'on pouvait mettre à notre dis* 
position pour la nuit consbtaii invariablement dans un 
petit carré situé au centre de récurie. Une levée en 
terre de quelques centimètres de bauteur nous y met* 
tait à l'abri de nombreux herbivores de toute nature 
qui faisaient cercle; et en même temps un concert très 
bruyant autour de nous. 

J'ai déterminé la salure du lac de Van. La méthode 
par évaporation m'a donné 102,029» l'eau étant 100, 
Le densimètre Gollard^u a indiqué 102. 

Mes études météorologiques comptent 2ôA observa- 
tions barométriques et thermométriques depuis mon 
dernier départ de Gonstantinople» et 116 observations 
hygrométriques. Elles présentent d'autant plus d'in-» 
Xévèi, quelles comptent de nombreuses séries pour 
tous les principaux points. Elles pourront donner une 
idée aussi exacte que possible de l'orographie de la ligne 
que j'ai parcourue. 

Voici quelques latitudes. Je n'ai avec moi que celles 
à partir de Trébisonde. 

Gumuch-Uané 40" 34' ag'^a i . 

Kguin , sur TEuphrate . ' 39" 13' 37",3i. 

Keban-Maden, iW 38° 44' 55",8o. 

Kharpont 38° 39' 37",98. 

Diarbâiir 37-54' 5i",58. 

Bitlis. Observée de naît, n'a pu encore être calculée par suite 
du manque de tables nécessaires. 

Van. 38" a9' 23",4o. 

Tauris 38» 04' 47",87. 

Il y aura peut-être quelques légères corrections à 
faire à ces chiffres » yu que dans mes calculs j'ai dû 
me servir de la réfraction moyenne , les tables de la 
Connaissance des temps ne donnant pas les réfractions 
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pour mes élévations de niveau au-dessus de la mer. 
J'ai également fait toutes les observations nécessaires 
pour la longitude des lieux ci-dessus. Mais aueun calcul 
n'^st encore fait. Mon chronomètre Wirnaerl marche 
parfaitement; son retard diurne, depuis mon arrivée 
en Orient, varie entre les limites de â^» 53 et i'',78. 
Je le règle avec le plus grand soin, toutes les fois que 
je m'arrête dans une ville dont la position est connue. 
Quant au chronomètre Motel , celui de la marine , il 
subit, comme une montre oifiinaire, toutes les va- 
riations de température* li présente des variations 
diurnes de AO". Si, à ces résultats, vous ajoutes 
&7& angles relevés à Taide de la boussole depuis mon 
départ de Trébisonde, vous pourrez vous faire une 
idée du degré d'intérêt que j'accorde au tracé de mon 
itinéraire. J'ai relevé avec le môme soin toute la côte 
de la mer Noire. 

En me rendant de Diarbékir à Bitlis, j'ai été à même 
d'explorer tous les afQuents du Tigre, et j'ai constaté 
qu'il n'en est aucun , ayant quelque analogie av ec la 
description que nous ont laissée les auteurs anciens , 
des sources et du cours supérieur du Tigre. Quant au 
lac d'Ersen que Danville a pris pour un des deux lacs 
signalés dans Pline, il n'existe nulle part, quoi- 
qu'il figure encore dans la dernière carte du colonel 
Lapie. 

Il existe non loin de la rivière de Bitlis de nom- 
breuses sources salines exploitées à l'aide de puits et 
connues sous le nom d'Erzen, ou plutôt Gharsen. 
C'est probablement là ce quia donné lieu è la croyance 
en un lac, d'après de vagues renseignements. Toute 
cette partie de la géographie de l'Asie est inexacte, 
tout sera à refaire 
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Me voici mainteuanl à Tauris depuis une quinzaine 
de jours, occupé de commerce, d'industrie, d'éco- 
nomie politique; )e compte me remettre en route au 
commencement de la semaine prochaine. Je me ren- 
drai directement sur les bords de la mer Caspienne 
par Ardebil, et je visiterai le Ghilan et une partie de 
Mazanderan avant d'aller à Téhéran. 

H. HOIIVAIBB DE HeLL. 
Tauris, le 6 décembre 1 847* 



EXTRAIT D'UNE LETTRE DE M. RIVADENEYRA 

A LA SOaÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



Nous étions devant la Pun& lorsque nous 

apprîmes que Guayaquil était en proie à une effroyable 
fièvre jaune (22 octobre 18i2). Le bateau à vapeur le 
Pérou, sur lequel j'étais , voulut retourner à Paita. Je 
m'y opposai autant que possible, ne voulant d'aucune 
manière retourner sur mes pas. Cependant l'avis de 
tous les passagers l'emportant sur le mien, je proposai 
au capitaine de me transporter dans un canot, à bord 
d'une petite goélette, qui, tout près de nous, levait 
l'ancre, et qui, selon toute apparence, faisait voile vers 
le nord. En effet, sitôt à son bord, j'appris, à ma sa- 
tisfaction, qu'elle se dirigeait vers Realejo. Le surlen- 
demain nous mouillâmes à Monte -Cristij et, après 
être restés quelques instants à terre, nous reprîmes 
notre route. Vers les dix heures du soir, un très fort 
vent du sud-est nous fit courir une petite bourrasque. 
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Le lendemain, les vents se portèrent au nord-est, et 
nous eûmes le désagrément d'une bourrasque plus 
forte que la précédente, mais qui ne fut pas de longue 
durée; le vent tourna au beau» et nous eûmes des 
brises favorables jusqu'au 28 au matin, qu'il cessa, et 
nous restâmes en calme. Vers midi, nous vîmes des 
tortues , et comme le temps ne menaçait pas de 
changer, nous mimes le canot à la mer, et nous en 
primes une qui pesait une centaine de livres, ce qui 
fut un opulent renfort pour notre maigre cuisine. 
L'heure du diner s'approchant , on ne s'inquiéta pas 
de hisser le canot sur le pont. Il était quatre heures 
lorsqu'on se disposait à le faire. J'observai alors à une 
distance de quinze à vingt brasses un rond formé par 
le mouvement de la mer auquel semblaient aller 
mourir les vagues, ou, pour mieux m'expliquer, le 
mouvement incertain des eaux, car le vent ayant 
presque entièrement cessé depuis le matin, elles n'a- 
vaient pas de direction fixe. Je fis observer au pilote 
ce petit phénomène , qu'il ne put pas m'expliquer. 
Le canot étant encore à la mer, il me fut facile de l'en- 
gager à satisfaire notre curiosité. Le capitaine , mon- 
tant sur le pont dans ce même instant, instruit du 
motif, voulut nous suivre, en disant qu'il croyait que 
c'était un bas-fond, et il prit la sonde. A mesure que 
nous approchions, la couleur des eaux devenait plus 
foncée. Nous arrivâmes à l'endroit, nous sondâmes, 
et quel fut notre étonnement en ne trouvant que 
16 pieds 1/2 d'eau! Nous arrivâmes au centre de 
cette espèce de cercle, et nous sondâmes 10 pieds. En 
répétant plusieurs fois la sonde, nous trouvâmes là. 
16, 27. 56 pieds, et enfin plus de fond, qui augmentait 
â mesure que nous nous éloignions. De retour à notre 
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bord, nous cherchâmes en vaio à fixer exactemeot le 
point sur la carte. Nos instruments nautiques étaient 
OQ mauvais octant et une mauvaise montre. Nous n'a- 
yioDs pas même observé aucun jour ; cependant nous 
fixâmes ce point à A"" 15' de latitude N., et %!• 30' de 
longitude O., méridien de Paris. Je crois cependant 
que nous calculâmes assez juste» attendu que nous ne 
tâtonnâmes pas pour nous rendre à Realejo. 



NOTE 

SLR LES NOUVELLES DÉCOUVEUTES DU DOCTEUR RAE. 



En lisant attentivement et suivant sur la carte donnée 
dans le voyage de MM. Dease et Simpson la relation 
du docteur John Rae (Nouvelles Annales des Fbjrages) , 
on voit que le docteur s'est un peu hâté de prononcer 
qae, définitivement, la presqu'île Boothia Félix était 
jointe à la côte nord d'Amérique. 

En effet, Dease et Simpson ont navigué dans un ca- 
nal étroit , qui, en quelques endroits, n'a pas plus de 
3 milles, ils l'ont suivi depuis le Oô"* 10' de longueur 0«, 
jusqu'au 91® ACV. Là, ils furent obligés de s'arrêter et 
de retourner sur leurs pas à cause des provisions qui 
manquaient. Pendant que l'équipage du canot était 
occupé à construire une espèce de monument commé- 
moratif de leur visite, MM. Dease et Simpson se por- 
tèrent sur une éminence située à 3 milles plus loin, 
pour examiner la direction des terres ; la côte dn 
continent qui était basse, n'était visible que jusqu'à 
5 milles de distance, où elle paraissait tourner à 
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droite. Beaucoup au-delà on apercevait plusieurs lies 
hautes, et dans le N.-E. dans un éloignement plus 
grand encore, on voyait une terre bleuâtre élevée, qui 
fut désignée sous le nom de cap sir Jobn Ross, et forme 
probablement le promontoire du S.^E. de la terre de 
Boothia. Nous ne pouvions guère douter, dit Simpson, 
que nous ne fussions arrivés à ce grand golfe unani- 
mement désigné par les Esquimaux comme contenant 
un grand nombre d*lles, de nombreuses découpures, 
et s'étendant très bas vers le sud, jusqu'à ne plus se 
trouver éloigné de la baie Repuise que de &0 milles. 

D'un autre côté, le docteur Rae, après avoir re- 
monté la baie Repuise, puis traversé un espace de 
terre de 40 milles pour venir gagner la mer au nord , 
suivit une côte faisant face à l'est jusque par 68** 17' de 
latitude ; puis voyant la terre tourner à l'est et les Es- 
quimaux lui indiquant qu'il aurait plus court de tra- 
verser cette pointe que de la contourner pour gagner 
la mer qui était de l'autre côté, il arriva le 15 sur les 
bords escarpés d'une baie que les naturels appelaient 
Ak-Ku-li-gu-Ouiak; la surface de cette baie était ae^ 
mée d'un certain nombre de hautes lies, il se dirigea 
vers la plus élevée où il s'arrêta. « La journée du 16 fut 
tellement orageuse , que nous ne pûmes môme, dit 41, 
essayer de traverser la baie. 

» Je partis de bonne heure le 17 dans la matinée. 
Nous dirigeâmes notre course sur la terre la plus éloi* 
gnée qui fût visible, portant au N.-O. vrai; le temps 
était beau, mais frais, et la glace étant unie, une 
course rapide de 17 milles nous porta au point vers 
lequel nous nous dirigions, à temps pour obtenir une 
observation méridienne du soleil. Le cap Berens est 
situé par 69* if 12% et 8»" 15' de long O. t> 
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Aprèft avoir conlinoé sa course vers le nord et re- 
connu la baie Lord Mayor de sir John Ross , le doc«- 
teur Rae revient sur ses pas et se retrouve encore dans 
rUe dé)è citée, a Elle est élevée, dit-il, de 130 pieds. Du 
point le plus élevé , )'eus une belle vue de la baie et 
m'épargn ai ainsi l'embarras d'en contourner les bords. 
Elle s'étend au sud l'espace de 16 à 48 milles, et ren- 
ferme un assez grand nombre d'Iles dont la plus haute 
est celle sur laquelle nous campions. » 

Y aurait-il quelque chose d'extraordinaire à suppo- 
ser que dans cette vaste baie qui a 17 milles d'ouver* 
ture , et dont le fond peut être simulé par des lies , il 
pourrait exister un canal de quelques milles de lar- 
geur, qui serait la prolongation de celui suivi par 
Dease et Simpson , jusque par 91* &0', et même jus^ 
qu'à 90*" àO't en comprenant les lies vues au loin ; les 
deux points extrêmes de Dease et Simpson et du doc- 
teur Rae, ne sont éloignés que de 63 milles, en sup* 
posant les longitudes bonnes. On ne peut s'empêcher 
de reconnaître dans la côte remontée par le docteur 
Rae le côté ouest du grand golfe de Roothia , que 
Dease et Sio^pson croyaient voir à Textrémité de leur 
course; il n'y a donc là aucune preuve qu'on ne puisse 
pas venir du canal suivi par Simpson gagner le détroit 
de Fury and Hecla. 

Quant à l'isthme indiqué par M. Rae comme limi> 
tant la terre de Roothia Félix avec le continent d'Amé- 
rique, il avait été reconnu par sir John Ross; mais 
au sud des terres regardées par Ross comme apparte- 
nant au continent, Dease et Simpson avaient trouvé 
un canal dont il s'agirait de constater la terminaison 
s^ant son arrivée au golfe de Roothia, pour justifier le 
dire de sir John Ross et du docteur Rae. 
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En relisant les Natwelles Jnnales des Voyages ^ je 
vois que M. King a cru devoir aussi élever des doutes 
sur les conclusions de M. le docteur Rae , mais comme 
ces doutes sont fondés sur d'autres considérations , j'ai 
cru pouvoir soumettre à la Société celles que je viens 
de présenter. 



On trouvera jointe à ce Bulletin une petite carte sur 
laquelle j*ai tracé les travaux de sir John Ross, de 
Dease et Simpson, du capitaine Back et du docteur 
Rae. Je ferai remarquer que le point extrême de Dease 
et Simpson serait,, d'après les observations de ces 
voyageurs, par 91** 50' de longitude 0., tandis qu'en 
adoptant la position de Tlle Montréal, déterminée par 
le capitaine Back, ce même point se trouverait par 
90° AS', ce qui montre combien il reste d'incertitude 
sur la détermination des points dans ces hautes lati- 
tudes. P. D. 



ANALYSE 

DES OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 



w 

V Univers, — Histoire et description de tous 

les peuples. 

Iles deV Afrique, par M. D'Avezac, avec la collaboration 
de MM. de Froberville, Frédéric Lacroix, Ferdinand 
Hoefer, Mac-Carthy et Victor Charlier. 

Ce volume est la réunion de toutes les livraisons de 
r Univers pittoresque qm ont été successivement publiées 
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sur les Ues qui entourent l'Afrique et qui peuvent se 
rapporter à cette partie du monde. Nousn*entrepren- 
drons pas de donner une analyse de ce travail, qui 
offre lui-même sous la forme la plus resserrée tout ce 
qui a été publié sur Thistoire et la description de ces 
lies. Nous nous contenterons de faire connaître les 
différentes divisions dont il est composé, en ajoutant 
toutefois qu'on y trouve, avec un récit attachant de là 
découverte et de l'histoire de la plupart de ces lies, la 
description de chacune d'elles d'après les meilleurs 
auteurs. 

Après une Introduction générale sur les lies que l'on 
doit regarder comme appartenant à l'Afrique, M. D'A- 
vezac, commençant la description de ces lies par celles 
qui se trouvent dans la Méditerranée, suit la côte nord 
d'Afrique depuis l'embouchure du Nil; cherchant à 
retrouver dans les différents Ilots dont la position a été 
déterminée par les travaux hydrographiques les plus 
récents, les lies dont il a été fait mention dans les au- 
teurs anciens, il décrit les Syrtes; et arrivant à l'Ile de 
Gerbeh ou Zerbi d'après la prononciation italienne 
des pilotes de la Méditerranée, il donne l'histoire de 
cette lie qui passa successivement de la domination 
romaine à celle des Arabes, puis à celle de la maison 
sicilienne de Loria, piiis enfin, après de nombreuses 
vicissitudes, est redevenue une dépendance de Tunis; 
vient ensuite la description et l'histoire des ties Qner- 
qeneh, situées à environ 40 milles au nord de Geçbeh. 
Cessant alors de marcher de l'est à l'ouest, M. D'A- 
vezac reprend son excursion au délroit de Gibraltar, 
et décrit successivement ce qu'il appelle les iles pela- 
giennes, c'est-à-dire les îles Alboran, Gjafaryn, la Ga- 
lite, Cjouamer, la Pantellerie, FJnosa. ot Fiampedouse. 
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C'est M. Frédéric Làcroii qui s'est chargé de doUBer 
la description et Thistaire des ile» de Malte etcte Gof«. 
Peu d'Iles d'une étendue aussi médiocre ont occupé 
une place aussi grande dans l'histoire. Aussi « après 
avoir consacré trois livraisons à faire connaître l'Ile « 
sa formation et ses habitants, M. Lacroix en emploie 
neuf autres à son histoire depuis les premiers temps 
jusqu'à la prise de l'ile par les Anglais. 

Seconde partie : lies africaines dans Vocéan Atlan^ 
tique ^ par M. D'Avezac. — Celte seconde partie se 
divise en plusieurs sections : dans la premières ^ 
M. D'Avezac examine les anciennes traditions sur la 
Méropide de Théopompe, l'Atlantide de Platon, les 
découvertes des Phéniciens, les Hespérides, les lies 
Fortunées, et sur les lies trouvées ou du moins indi- 
quées dans le xV* siècle. Dans la seconde section, on 
trouve la description de l'archipel des Açores, consi- 
dérée d'abord dans sa généralité, ensuite la description 
particulière de chaque lie, et enfin l'histoire de la décou^ 
verte et de la colonisation de cet archipel. La troisième 
section traite de l'archipel de Madère ; la quatrième , 
de l'archipel des Canaries; la cinquième, des lies du 
Cap-Vert; la sixième, de l'archipel de Guinée, formé 
des lies Fernando -Po, Saint -Thomas et Annobon; 
enfin la septième, des Sporades de l'Atlantique, 
c'est-à-dire des lies qui sont disséminées et ne forment 
pas de groupes, telles que l'Ascension, Sainte-Hélène» 
Tristan da Cunha, Gonzalo- Alvarez, Penedo de San* 
Pedro, la Trinité et Martin -Vaz, auxquelles M. D'A- 
vezac a ajouté des notes sur les lies douteuses et ima < 
ginaires, telles que Saint-Mathieu, Santa-Cruz, une 
autre lie de l'Ascension, et Saxembourg* 

La troisième partie du volume contient la descrip- 
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tion des lies africainea de la mer des Indes. Elle coœ<* 
meace par une Introduction de M. D'Avezac contenant 
des vues générales sur la mer des Indes, sur la nomen- 
clature et la distribution de ces lies en trois subdivi- 
sions , savoir : l*" Madagascar, Bourbon et Maurice; 
2* Rodrigue, Galega, les Sécbelles, les Aimirante, etc.; 
3* enfin les lies Arabes, c'est-à-dire les lies Gomores, 
celles de Zengebar, Monfia et Pemba. La première 
subdivision a été traitée par M. Victor Charlier, la se- 
conde par M. Eugène de Froberville , et la troisième 
par M. Mac-Carthy. Enfin on a ajouté une quatrième 
section des lies du golfe Arabique et de Socotora, par 
U. Ferdinand Hœfer. 



Journal des Missions éçangéliques , 22* année, 

12* livraison. 

Comme nous ne cherchons à faire connaître dans 
les ouvrages offerts à la Société que ce qui peut inté- 
resser la géographie , nous ne citerons de ce journal 
que la phrase suivante , extraite d'un rapport de 
H. Daumas, daté de Mekuatling, le 1" août 18il7 : 

«Les environs de notre station n'ont pas toujours été 
fort tranquilles; un parti de Boers a jeté plusieurs fois 
le pays dans une certaine agitation; mais grâce à l'a- 
gent que le gouvernement anglais a établi dans le pays 
à la tète de quelques troupes, l'ordre a été maintenu. 
— - Plusieurs fermiers hollandais ont préféré se retirer 
dans le pays insalubre de la baie de Lagoa plutôt que 
de se soumettre aux lois anglaises. » 

Nous avons déjà donné dans les numéros de février 
18S8 et de février 18A0 deux notices sur cette émigra- 
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lion des fermiers hollandais du cap de Bonne-Espé- 
rance, qui, pour se soustraire à la domination anglaise 
qui les a blessés, se sont lancés dans Tinlérieur de 
TAfrique au milieu des tribus sauvages. Nous suivons 
avec un vif intérêt tout ce qui peut donner connais- 
sance des suites de ce fait important. Malheureuse- 
ment il est bien difficile d'avoir des renseignements 
certains. Le rapport de M. Daumas nous fait voir que 
les Anglais ne sont pas encore parvenus à faire rentrer 
dcons les limites de la colonie les Hollandais qui Ta- 
valent abandonnée. 

Le rapport de M. Daumas se termine en annonçant 
qu'il a été obligé d'aller à Natal pour se procurer des 
planches, et qu'il espère envoyer prochainement quel- 
ques détails sur ce voyage, accompagnés d'une carte 
du pays parcouru. 



Re^fue de l* Orient et de V Algérie. Novembre 1847. 

Ce numéro contient une notice assez étendue sur la 
Corée, par M. Mac-Carthy. Après avoir cité ce que l'on 
sait sur ce pays, M. Mac-Carthy reproduit une des- 
cription du royaume de Corée, extraite d'un ouvrage 
hollandais intitulé Relation du naufrage d^un i) aisseau 
hollandais sur la côte de Vile de Quelpaerty avec la des- 
cription du royaume de Corée par Henri Hamel , tra- 
duit du flamand par M. Minutoli, Paris, 1670, dont 
l'exactitude a été confirmée par le Mémoire sur la 
Corée publié par M. Callery, dans la Revue de V Orient,, 
en 1844. 
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Annales maritimes et caioftiafes. Noveinbi*6 18A7. 

Noua donnerons ici )a note de» différents wrlioles de 
ce numéro <|Qi intéressent spéciftlement la géogn^phîe* 
Cet intéressant recueil a cesié de paraître depuÂI U 
i*' Janvier, au grand regret de tous les marins. Nous 
ei{>érotis cependant que cette interruption ne sera que 
momentanée » et que ces Annftles, qui ont servi de 
modèle à des publication» analogues à Tétranger» re-» 
paraîtront inceésamment et n'atiront éprouvé que 
quelques modifications : 

— Notice sur les vents' et les courants de l'océan 
Pacifique occidental, d'après les observations du capi- 
taine Hnnter ; 

— Remarques au sujet de quelques inexactitudes 
des Instructions d'Horsburgh sur les mers de Mindoro 
et de Sooloo, par le même ; 

^ Kenseignements sur quelques ports de la Nou* 
Telle -Zélande, extraits des remarques du capitaine 
Hayes» commandant le vapeur de S. M. B. le Drii^tr. 



Commission hydrométrique de Lyon, 



Hauteurs de l'eau tombée journellement sous les 
formes de pluie ou de neige , sur différents points des 
, [ bassins de la Saône et du Rhône, avec la hauteur des 
rivières et la direction des vents. Tableaux des mois 
de janvier, février, mars , avril , mai , juin , juillet et 
aoûtlU7. 
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Repue brUanni<iue. Décembre 18A7. 

Ge numéro contient une petite carte du Mexique et 
une notice dans laquelle on trouve le tableau suivent 
de la population. Ces chiffres sont donnés d'après le 
NeyV'Gazeteerof North America and fVesî ïndia^ publié 
à New-York en 18A2 par Bishop Davonport. On fait 
remarquer que le chiffre total parait trop élevé d'un 
septième environ, la population du Mexique n'attei- 
gnant guère aujourd'hui que 6 000 000. 

TABLEAU 

De la division du Mexique en 19 départements^ donnant l'indication 
de leur population, leurs subdivisions et leurs capitales, avec le 
nombre de leurs habitants. 





POPVLAT. 


svwpnMOKi. 




HABIT. 


1 Chiapas. 


93 750 


4 provinces el 9 partidos. 


Giudad Real. 


5000 


S Chibunhua. 


160 000 


M partidus. 


Chihaahua. 


9300 


3 Goaloa. 


149 000 


3 provinces et 8 partidos. 


Culiacao. 


5500 


4 Cohabnila. 


8S000 


19 ajutamientos. 


Monclova. 


79000 


5 Dnrango. 


900 000 


11 partidos. 


Durango. 


13 900 


6 Guunaxuato. 


600 000 


33 paroisses. 


Gnanaaujrto. 


34000 


7 Noav.'Léon. 


113 419 


8 partidos. 


Monterey. 


15 000 


8 6.-Lui8Pototi. 


174 957 


4 provioces et 10 partidos. 


San-Luis Pototi. 


36900 


9 Mexico. 


1 100 000 


8 provinces et 38 partidos. 


Mexico. 


170 000 


10 Oaxaca. 


600 000 


8 proviuces et 99 partidos. 


Oaxaca. 


95 000 


Il PoeLla. 


900 000 


7 provinces et 95 partidos. 


Pnebla. 


67 800 


If Queretaro. 


500 000 


6 partidos. 


Querelaro. 


30 000 


13 Sooota. 


46 636 


9 provioces et 6 partidos. 


Villa delFuei te. 


?500ffl 


|l4Taba8co. 


78 056 


3 provinces et 9 partidos. 


Santiago. 


73000 


15 Tamaulipas. 


166 894 


3 provinces et 11 partidos. 


Victoria. 


76 000 


!l6Valludolid. 


385 000 


4 prov.el 69ayiiiaroientos. 


Vatladolid. 


19 900 


jlTVera-Crux. 


156 740 


4 provioces el 19 partidos. 


Vera-Crus. 


7500 


18 XaliMX). 


600 000 


8 purtidos. 


Gaadalaxara. 


46 500 


19 Zacatocas. 


930 998 


Il partidos. 


Zacatecas. 


9150( 



A ces dix-neuf départements il faut ajouter, pour 
compléter la division administrative du Mexique, les 
cinq lerriloires formés : !• par la Nouvelle-Californie, 
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avec 25AOO habitants; 2"* la Vieille -Californie» avec 
13 iOO habitants ; 3* Golima, avec iOOOO habitants; 
i* le Nouveau-Mexique, avec 53 000 habitants; 5° enfin 
Tlascala, avec 66000 habitants. 

Le total de la population des dix-neuf départements 
et des cinq territoires est de 6 527480 habitants, par- 
tagés en quatre races dans la proportion suivante : 

Indiens, 56 pour 100; métis (leperos), 31 pour 100; 
blancs, 12 pour 100; et nègres, 1 pour 400. 

Le Mexique, renfermé dans les limites fixées par le 
traité des Florides, abstraction faite du Texas et du 
Yucatan, qui s'est déclaré indépendant en 18A1, pré- 
sente une surface de A3 890 milles géographiques 
carrés. 
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Actes de la Société. 

KXTKAIT mi PBOGÈ^VËRBAUX 0E$ S6AI«CI^, 



Pii«iD««CB DB H. Roux DE RôCHIL|.B. 



Séance du à féurier 1 8 & 8 . 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

MM. de Saint-Aignan et de Brossard, admis récem- 
ment dans la Société, et M. Isidore Lôwenstem, nommé 
membre de la Commission centrale, adressent leurs 
remerciements à la Société et promettent de coopérer 
à ses utiles travaux. 

M. le colonel Edouard Sabine remercie la Société 
de l'envoi des derniers volumes de son Bulletin, et lui 
adresse, au nom du gouvernement britannique, le 
premier volume des Observations faites sous sa direc- 
tion A l'observatoire magnétique et météorologique de 
Sainte-Hélène pendant les années 18A0, 1841, 18d2 
et 18A3. 

Les Sociétés royales de Londres et d'bdimbourg 
adressent la suite de leurs Transactions pour l'année 
1847. 
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H. le chefalier de Paravey écril à la Soeîété pour 
lui offrir deux nouveaux opuscules dans lesquels il 
cherche à établir que rAinérique a élé connue des 
lodienis du Calniul pk» de mille ans avant Chriilopbe 
Colomb. M. de Paravey rappelle qu'il a déjà présenté 
à la Société un premier opuscule sur l'origine asia- 
tique et japonaise des peuples muyscas du plateau de 
Bogota en Amérique. Il désire que la Société veuille 
bien se faire rendre compte de ces deux opuscules. ^^ 
M. le président prie M. de Gasteinau de se charger de 
cet examen. 

M. Jomard offre à la Société, de ta part de l'auteur» 
don José Maria de la Torre , deux cartes historiqui^ , 
ancienne et moderne, de l'Ile de Cuba. 

Le même membre met sous les yeux de l'Assemblée 
l'idole africaine dont il a fait mention dans la dernière 
séance; celte idole» coloriée, a été moulée sur Tori- 

La Goaunission du concours au prix annuel pour 
la découverte la plus importante en géographie est 
nommée au scrutin $ elle se compose de'MN. Daussy, 
Jomard, Roux de Rochelle, Vivien et Walckenaër. 

M. Gabriel Lafond communique une courte notice 
mv les voyages de M. Laurent de Saint-Cricq au Pérou. 
Ce voyageur a étudié soua leur aspect géographico- 
historique les contrées voisines d'Arequipa et la Sierra- 
Nevada. U a reconnu la source de plusieurs rivières 
et a déterminé la configuration d'un grand nombre de 
vallées. Il a achevé son travail géographique sur le 
Pérou, et a visilé ensuite les bords de la rivière Ucayali, 
les Pampas del Sacramento, l'Amazone et le Brésil. 
M. Lafond appelle ensuite Tatlention de la Société sur 
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les travaux et la position intéressante de ce jeune 
voyageur. 

M. Vivien de Saint-Harlin lit, en communication, 
un compte rendu des transactions de la Société géo<* 
graphique de Russie pendant Tannée 18A7. 

M. de La Roquette lit l'extrait d'une lettre de ma- 
dame Hommaire de Hell, ajoutant quelques détails 
aux renseignements donnés dans la dernière séance 
sur le voyage de son mari. 

M. le vicomte de Santarem annonce que la Société 
Hackluyt de Londres vient de publier le premier ou- 
vrage de la grande collection qu'elle a le projet d'édi- 
ter. Ce volume renferme un choix de lettres de Chris- 
tophe Colomb, avec la traduction anglaise en regard, 
précédée d'une préface et accompagnée de notes par 
M. R. H. , major du musée britannique. 

Le même membre annonce qu'il vient de recevoir 
.plusieurs cahiers des transactions de l'Institut histe* 
rique et géographique du Brésil, publiés dans le cou- 
rant de l'année 18A7, et renfermant un grand nombre 
de documents inédits qui intéressent la géographie et 
rhydrographie du Brésil : M. de Santarem en donne 
une notice sommaire pour le Bulletin. 

M. Jomard lit une lettre de M. Ritter, dans laquelle 
ce savant explique l'esprit qui l'a guidé dans la publia 
ration de sa géographie universelle. 

H. le président invite MM. de Lattre et de Kersabiec, 
présents à là séance, à faire quelques communications 
à la Société sur leurs voyages. 
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Séance du \% février 1848. 

Le procès - verbal de la dernière séance est lu et 
adopté» 

M. le ministre de Tinstruction publique adresse à la 
Société communication d'une carte manuscrite de la 
partie méridionale de la presqu'île de Malacca» dressée 
par M. Fabre , missionnaire français. M. le ministre 
prie la Société d'examiner cette carte, et de la lui ren- 
voyer en lui faisant connaître son opinion sur l'intérêt 
que peut offrir ce document. — M. Daussy est prié de 
se charger de cet examen. 

M. A. de Hoffmanns, dans une lettre datée de 
Bruxelles, le 8 février, annonce qu'il se propose de 
faire un voyage à Canton pour explorer la Chine et la 
Tartane. Il offre ses services à la Société, et la prie de 
lui faciliter les moyens d'accomplir utilement sa mis- 
sion. 

M. Sédillot offre à la Société, de la part de M. le 
professeur Rupffer, deux volumes de l'Annuaire ma- 
gnétique et météorologique publié par le corps des 
ingénieurs des mines de Russie. 

H. Bonafous offre à la Société une carte du Japon, 
dressée d'après celle de M. Siebold, et destinée à l'ou- 
vrage qu'il va publier sur l'art d'élever les vers à soie 
au Japon. 

M. le vicomte de Santarem annonce qu'il vient d'ac- 
quérir sept monuments géographiques originaux, des- 
sinés sur vélin, et dans un état parfait de conservation. 
Parmi ces monuments se trouve une carte du xiv* siècle, 
où l'on remarque la même richesse de légendes et de 
représentations que dans la célèbre mappemonde pu- 
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bliée par le cardinal Borgia. Cinq autres monume 
sont des portulans, presque tous de la fin du xv* siè 
et du commencement du xvi*. Une seule de ces car 
est (hressée par Jean Martînès en 1583. H. de Santati 
l'ait remarquer que cette carte doit être ajoutée k 
liste de celles du même cosmograptae qu'il a éouiM 
rée» dans sa Notice sur plusieurs monuments géogi^ 
pbîques, insérée dans le BaUetin di^ mois de mai 18| 
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PREMIERE SECTION^ 



MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



MÉMOIRE JUSTIFICATIF 

EN RàHABILITATION DBS PiiRES PIERRE PAEZ ET JÉRÔME LOBO. 
MISSIONNAIRES EN ABYSSINIK, EN CE QUI CONCERNE LEURS 
VISITES A LA SOURCE DE l'aBAÎ (lB NIL ) ET A LA CATA- 
RACTE d'alata; 

Par CHARLES T. BERE, 

CORRBSPOHDANT DE LA SOCIÉTÉ OB GÉOORAPHIB DB PARIS 
ET MEMBRE DE PLUSIEURS AUTRES SOCIÉTÉS S4YRNTSS. 



La mission des jésuites en Abyssinie, dont Texistence 
s*est prolongée depuis le commencement du xvi* siècle 
jusque vers le milieu du xvii', est un des événements 
les plus remarquables de Thistoire de cette contrée. 

Deux des pères les mieux connus aujourd'hui, parmi 
ceux qui faisaient partie de cette mission, sont Pierre 
Paëz et Jérôme Lobo. Le premier vint en Abyssinie 
dans Tannée iôOS, et y séjourna jusqu'à sa mori, qui 

IX. MARS. 1. H 
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eut lieu en 162S. II y laissa une relation de ce royaume 
et des événements historiques qui s'y passèrent pen- 
dant le cours Jes années 1555 et i622. Cette relation, 
écrite par lui en portugais, fut apportée de l'Abyssinie 
à Rome, quelque temps avant l'ouverture de l'année 
1652 , par le père François de Carvalho, procurateur 
des Indes et de l'Ethiopie (1). On croit que ce manu- 
scrit ne s'y trouve plus (2). 

L'ouvrage de Paë:i n'a jamati été publié, et le seul 
fragment que l'on en connaisse est une description de 
la source et du cours supérieur de l'Âbaî (pris à tort 
pour le Nil par les Portugais), donnée en latin par le 
père Athanase Kircher, dans son Œdipus yEgjrptiacus. 

Deux ans après la mort de Paëz, le père Jérôme 
Lobo arriva en Abyssinie à la suite du père Alphonse 
Mendès, troisième et dernier patriarche d'Ethiopie. Il 
y resta jusques et peu de temps encore après qu'eut 
paru, en 1632, l'ordonnance de bannissement des jé- 
suites, décrétée par l'empereur Susnéos (Socinius, 
que les missionnaires portugais avaient surnommé le 
sultan Segued). Cette époque est celle où lui, le pa- 
triarche, Carvalho et le reste de la mission, quittèrent 
cette contrée pour retourner aux Indes et de là en 
Europe. M. Legrand fit paraître dans l'année 1728 
une édition en français du voyage de Lobo (S), qui fut 



(i) Voir Kircher, OEdipus jEgyptiacus (fol. Roma, i652), Syn- 
taiffiia, I, cap. vti, p. Sy; Jellez, Historia de Etitiopia a Mta (foi. 
Coimbra, 1660), p. i3; Tiraboschi, « Merooria suJIq cogi^izumi che 
fi avevano délie soig^enti de! Nilo prima del viaggio del signor Gia- 
copo Bruce, • dans les Memoria délie reaU Accademia di scienza belle 
lettere ed arti (fol. Mantova, lygS), p. i52. 

(a) Voir Halls, Life of Sait [London, i833), t. I, p. 436 
(3) Voyage historique d'jébyssinie, in-4*- Paris et La Haye. 



suifie d'une traduction en anglais publiée en 1785 par 
le docteur Johnson (1). Dans sa relation (2), Lobo 
donne de la source et du cours supérieur de TAbai une 
description qui, sous bien des rapports, ressemble à 
celle précédemment écrite par PaëK, el dont il pour^ 
rait eevtainement s*ètre Ueaucoûp aidé, vu que le ma^ 
nuscrit de Paëz se trouvait dans la possession de tlar- 
valho, compagnon de Lobo. Toutefois il n*y a aucune 
raison de supposer que Lobo n*ait pas personnelle* 
ment visité et examiné les lieux, ayant dû passer par 
cet endroit ou très près de là en se rendant à Lidja^ 
Négus (Liginoâs)» dans la province de Damot, où il 
aurait été envoyé pour y établir un collège de la So- 
ciété de Jésus (3). Dans sa route pour atteindre la 
province de Damot, Lobo alla voir la chute de l'Abai, 
connue sous le nom de a cataracte d'Alata ; » et par la 
description qu'il donne dans son ouvrage (A) de son 
passage de la rivière, ce passage se serait effectué en 
traversant une grotte naturelle frayée sous Ja chute 
même. 

Nous ne rapporterons pas ici tous les faits et événe- 
ments fort intéressants qui se rattachent à la résidence 

{t) *4 Voyage to Aby$iinia, hy Tmihes Jerotne Lêho^ in-8*. Lont}o«. 
Déjà, dès Tannée 1669, le chevalier Peter Coycbe publia A Short 
Relation ofthe River Nile (la mars. London), consistant en plnsieuv* 
pièces qui, comme il est dit dans Tépitre dédicatoire, « furent reoueil- 
» lies à Lisbonne par le chevalier Robert Shoutwell et fournies par un 
jésuite qui avait passé plusieurs années dans l'Ethiopie et les Indes,* 
c^est-à-dlre par le père Jérôme Lobo lui-même. Thévenot donne un 
abrégé de cet ouvrage dans le second volume de ses Helaiions de <&'• 
vers voyages curieux ( fol. Paris), 1696. 

(a) Legrand, pp. 106, 109. 

(3) Ibid,^ p. 1 13. 

(4) Und.p pp. 108, 109. 
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de Paëz et de Lobo dans lempire d'Abyssinie, résolu 
que nous sommes à nous renfermer dans les considé* 
rations qui regardent les descriptions qu'ils ont don- 
nées, le premier de la source de TAbai, et le second 
de la cataracte d'AIata; descriptions qui ont servi de 
texte aux critiques les plus sévères du célèbre voyageur 
James Bruce de Kinnaird. 

Bruce visita l'Abyssioie dans les années qui s'écou^- 
lèrent entre 1769 et 1772, et ses aventures dans ce 
royaume sont consignées dans ses Ttai^els to discover 
the source of ihe Nile^ dont la première édition parut 
en 1790 (1). La polémique que cet ouvrage a soulevée 
est trop connue pour que nous fassions autre chose 
que la rappeler. A cet égard, les tribulations que 
James Bruce a souffertes (et dont aucun voyageur n'a 
vraisemblablement enduré de pareilles) ont eu cepen- 
dant ce double résultat : de servir à établir, en somme, 
Tauthenticité de son voyage en Abyssinie, et de forcer 
à reconpallre la haute valeur que possède un grand 
nombre des observations et documents qu'il a re- 
cueillis pendant son séjour dans cet empire. Ce qui a 
peut-être le plus indisposé contre lui, ce sont ses ef- 
forts persévérants à décréditer les témoignages des 
personnes qui l'avaient précédé en Abyssinie, et qui, 
avant lui, avaient écrit l'histoire de cette contrée et de 
ses habitants. 

Les deux pères jésuites Paëz et Lobo sont précisé- 
ment ceux que la plume de Bruce a le moins épargnés. 
Il semblerait que son idée fixe ait été de convaincre 
ses lecteurs que la visite de Paëz à la source de l'Abai 
n'a jamais en lieu, et que sa description de cette 

(l) Iii-4"' I-oniloti, eu cin(| tonfà. 
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source , citée par Kirclier, est en tous points apo* 
cryphe; puis il invective Lobo, en le signalant comme 
« le plus grand menteur de tous les jésuites (1), » et 
traite la relation qu'il a donnée de Sa visite h la cata- 
racle d'Alata comme une pure fiction reposant même 
sur une impossibilité physique. 

Les représailles des savants contre ce genre d'argu- 
mentation ne se firent pas attendre. L'abbé Tiraboschi, 
dans sa Memoria sulle cognizioni che si nves^ano délie 
sorgenti del Nilo prima del viaggio fiel signor Giacopo 
Bruce, publiée eu 1795 (2) , et le professeur Hartmann, 
dans la préface de son Eiln'sii Africa (3), publiée 
l'année suivante, prouvèrent jusqu'à l'évidence que 
Paëz avait, bien avant Bruce, découvert et décrit la 
source de la rivière Abai. Toutefois, fauté de connais- 
sances locales, ces deux savants écrivains ne purent 
qu'imparfaitement justifier Paëz. Quant à la descrip- 
tion de la cataracte d'Alata par Lobo, il ne parait pas 
que l'on ait jamais essayé de réfuter les attaques dont 
elle a été l'objet. Cependant les descriptions des 
sources de l'Abai et de la cataracte d'Alata par Bruce 
ont été généralement regardées comme exactes et ont 
même acquis un caractère de vérité historique, tandis 
que celles de ses prédécesseurs sont encore aujour- 
d'hui mises de côté et ensevelies dans un oubli profond 
et immérité. 

Depuis le retour de Bruce de l'Abyssinie jusqu'à 
mon arrivée dans ce pays (4), aucun voyageur euro- 

(i) Traveis to di\cover the source ofthe Nile (edit. pr,}, 1. 1, p. 337. 

(2) Dans le» Memoria délie reale Accadvmia (H scienze, belle lettere 
ed artiy p. 1 6ia et sutv. 

(3) ln-4*- Oottinçen. 1796, pp. i3, 17. 

(«l) Je vUiiui la source de PAbaï te 16 mars et le ^3 décembre iS4^9 
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p^eii n'a jamais fait acte de présence à la cataracte 
d'Alata ni aux sources de l'Abai, en exceptant toutefois 
le docteur Rùppell, qui» en 1833, a bien été dans la 
proximité de la cataracte, mais non, à ce qu'il parai* 
trait» sur remplacement même, et MM. Arnauld d'Ab- 
badie et Bell , qui visitèrent la source de TAbai dans 
les années 1839 et 18A1. On attead encore la relation 
de» voyages de M. d'Abbadie. M. Bell s'est contenté 
d'écrire quelques lignes dans les Méscellanea y^gy- 
pUaca (1), en forme de description de son excursion 
rapide à la source. C'est donc à moi qu'il est réservé 
de pouvoir produire les preuves indispensables pour 
décider si les objections élevées par Bruce contre les 
assertions de ses devanciers sont légitimes ou non ; et 
bien que par considération pour ce voyageur distingué 
je puisse regretter une condamnation contre lui , il 
m'est consciencieusement impossible de me récuser 
dans une cause où mes dépositions pourraient être 
utiles aux missionnaires portugais. 

Cette cause, je l'ai portée de préférence devant la 
Société de Géographie de Paris, comme étant l'organe 
que j'ai jugé le plus propre à donner de la publicité à 
mes preuves et dépositions qui ressortent de ce mé- 
moire. Je dirai ici ce qui a déterminé cette préférence. 
D'abord la manière tlatteuse avec laquelle la Société a 

«t U cataracte d'Alata le 8 mars i843. Voir le Journal ûfthe royal 
éfeographical Society of London^ t. XIV, pp. 13, 33 et suiv., 4^ ti 
siiiv. M. Antoine d'Abbadie alla voir plus tard la source de l'Abaï, en 
jiiin i844« Ss visite est décrite dans le Bulletin de la Société de Géo- 
graphie^ 3* série, t. III, p. 346 et suiv., et dans les Nouvelles Annafes 
des Voyages, t. II, i845, p. 3i i et suiv. Voir au»si ce dernier ouvrage, 
t. III, 1846, p. 3^4 et suiv. 

(1) Ia-4". Aleiandria, 1843, 1. 1, p. as et suiv. 
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bien ^oulu accueillir le premier fruit de mes recher- 
ches et de mes travaux géographiques me faisait un 
devoir de saisir l'occasion de lui en témoigner ma re- 
connaissance, en cherchant à ajouter mon faible con- 
tingent à cette masse volumineuse de renseignements 
classéft^ et consignés avec tant de talent par ce corps 
savant» dans ses précieuses archives. En second lieu, 
ayant à craindre que toute question concernant la vé- 
racité des assertions de Bruce pût devenir dans ma 
patrie un sujet de discorde sinon d'inimitié, j'ai pensé 
qu'une Société à l'abri, par sa position, de cette in- 
fluence qu'exercent souvent des sentiments personnels 
ou nationaux, était le tribunal le plus compétent pour 
entendre avec calme cette discussion et juger avec im- 
partialité des points en litige. 

Et d'abord nous aurons à nous occuper de la des- 
cription donnée par Paêz de la source de l'Abal, à 
Texamen de laquelle nous nous trouvons naturelle- 
ment conduit et par l'antériorité de date et par la 
position relative des deux sites mentionnés ci-dessus. 
Mais préalabl^nent laissons parler son traducteur &ir- 
cher, qui, dans son (Mdipus Mgy/jtincus (1), s'expritne 
ainsi : 

((Eo ipso igitur tempore, quo negotium hoc intri- 
B catissimum (2), summè perplexum me teneret, hùc 
» Romam appulit P. Franciscus Garavaglius Indiâi et 
» iEthiopis procurator, à quo ego per manuscriptum 
)iP. Peiri Pais veritatem edoctus, eamdem hic poste- 
» ritati consignare volui, ut veritas tandem -post tôt 
» ac tàntas gravissimorum authorum fallacias, futi- 

(i) Syntagma, I, cap. vu, pp. 67, 69. 

()) inirieatissimum^ c'est-à-dire ce qui regarde la position de la 
source du Nil. 
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» lesque conjecturas, suo nitori r«sûtuaiur* Res ila se 

» habet : Proviocia» ubi Nilus oritor» vocatur Agaos, 

x> vicina regno Gojam ; terra , in quâ oritur, vocaiur 

» Sagela ; in apice montis, in piano arboribus undiquè 

» eircuoidato» diameter fontis lata pedem unum cum 

»dimidio, fundi inexplorabilis , margine non re< 

)»dundat, sed in radice montis exitum sibi pandit, 

» ubi simul ac è montis visceribus eœersit, in flomen 

» diiFunditur, qui aliis subindè fluiuinibus auctus , 

» tandem in lacum sese 30 leucarum longitudinis, 

» latitudinis 14, exonérât; à quo dùm iterùm emergit 

ï> per longas terrarum ambages gyrans, ad eumdem 

» ferè locum undè prodierat, videlicet àd fontem per- 

D veniens, reflexo cursu rectà per ingentia praBcipitia 

» saxaque inaccessa dilapsus, ad interiora divertitur 

» iEthiopiae. Quae omnia confirmantur P. Patris Pais 

x) Societatls nostrae sacerdotis oculato testimonio, qui 

)) hune fontem Nili verum unà cum imperatore iEthio- 

»piae, quorum uterque curiositate simul ac veritatis 

» amore percitus, magno exercitu sociatus, dictum 

» fontem lustravit. Verùm cum dictus P. Petrus Pais 

» summâ diligentiâ, hoc negotium in ingenti rerum 

» iËlhiopicarum manuscripto opère quascumque ob- 

Dservavit, perlractârit ; hic ejus verba ex lusitanico 

i> in latinum translata apponam , ut veritas rei lucu- 

» lentiùs patefiat. Sic itaque ait : 

» Posiquàm tractaviraus de fertilitate terrarum sub 
» dominio presbyteris Joannis (1), operae pretium me 
» facturum existimavi , si hoc loco nonnihil de praeci- 
» puis fluminibus et lacubus terrarum ejus imperio 

(i) CVst aiusi que tes Portu^j^aiit desig^naient l'emperefir d'EthiopiP 
eu d'Abyssinie. 
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» Bubjectarum referam (1). [Inlcr quœ primo loco s« 
)> offert maxiraus ille el toto orbe celeberrimus fluvius 
«Nilus, qui non apud antiquos solùin et modernos 
)) doctores authoresque gravissimos in admiratione 
)»fuit, sed et eu jus frequentem mentionem facit sacra 
» Scriptura. Gen. 2. vocatur Gehon , unus è quatuor 
» paradisum irrigantibus. Hic hodierno die vocatur 
» ab iEthiopibus Abasi ; originein suam tenet in regno 
» Goyam , in uno territorio , quod vocatur Sahalà • 
» cujus incolae vocantur Agoôs, ] Suntque Ghristiani, 
» etsi successu temporuin sylvescente Ecclesiâ variis 
» superstitionibus imbuti , et à gentibus et paganis vi- 
» cinis corrupti, parùm différant. [Fons autem Nili 
)) in parte occidentali regni Goyam situs in summitate 
)) unius vallis, quae assimilalur ingenti campo^ jugîs 
)) montium undiquè circumdato. Anno 1618, 21 die 
»mensis aprilis» cum in hoc regno unà cum impera- 
D tore ejusque exercitu degerem, hune locum ascendi, 
» omnia diligenter lustravi , invenique primo duos ibi 
» fontes rotundos, utrumque quatuor quasi palmis 
nlatum in diametro, summâque animi mei voluptate 
» vidi id, quod nullis votis consequi potuerunt Cyrus 
» rex Persarum, et Cambyses» Alexander magnus, ac 
iD famosus ille Julius Caesar ; ] aqua fontis clarissima 
» est et levissima , gustuique gralissima ; [ sciendum 
» tamen nullum hosce duos oculos fontis in supremâ 
ïi montis planitie exitum habere, sed in radice montis;] 
» profanditatem quoque fontium tentavimus , et in 

(i) Lies passages entre parenthèses sont cités par Ludolf dan» son 
Commentarius ad Historiatn JKthiopicam, p. laS; et ils sont aussi 
traduits par Bruce dans ses Travels, t. IK, pp. 619, 630, à rexception 
cependnnl des parties écrites dans le présent Mémoire en lettres ita - 
liques, qui ont été omises par lui. 
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» prifniiDi quidem lanceain immisimus, qaoe intrando 
» ad 11 palmos tangere videbatur quasdam velutî ra- 
)» dices vicînarum arborum sibi invicem implexas. 

»[Secundu9 fond vergil à primo in orient^m ad 
» jactum lapidis , ] hujus profunditatem explorantes 
Dinomissâ ianceâ 1^. palmarum, fundum nulluiti in- 
» veninius; colUgatisque duabus lanceis 20 palinarutn, 
)) denuÀ rem tentavimus, sed nec sic fundura tenere 
» potuimus , [ dicuntque incolds totum monteln ple- 
)i num aquis, c.itjus hoc signum dabant, quod tota 
» cifca fontem planifies tremula erat et buliiens, ma- 
I) nif««lum ialeniis aquaè vestigtum , eamdemquc ob 
^tcaufiamnon redundat aqua ad fontem» sed ad ra- 
» dices impetu maxime sese egerit; affirmabantque 
^iiicoloe, ut et ipse iitoperator, qui prœsens erat unà 
» cum exercitu suo, eo anno terram parùm tremuisse 
» ob magnam anni siccitatem, aliis verô annis ita tre- 
» mère et bullire, ut vix- sine periculo adiré Hceat. 
» Circuitus loci instar lacûs cujusdam rotundi , cujus 
» latitude fundae jactum constituere possit. Infra api- 
y> cem hujus mentis populus degit ad montem , leucâ 
» circiter unâ à fonte dissitum versus eccidenteiti, vo- 
» caturque Guix , et videlur hinc (1) fons bombarda 
» attingt pesse ; ] est hoc loco vicus genlilium ^ qui sa- 
» crificant multas vaccas, et venientes ad fontem eerto 
n die anni unà cum sacrificuio, quem pro sacerdote 
«tenebant, qui ibi sacrificabat unam vaccam juxta 
» fontem, caputque vaccas abscissum projiciebat in 
)) fontis abyssum (2), è lago hia prima à quale buo. 



(i) Ludoif a écrit « Lio. » 

{%) Kircher, à c«t endroit^ doûne l'original portugais du manuscrit 
d« Paëz, sans le traduire. 
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)>onde facean solenne sacrificio matando muitafl vac* 
» cas, que os gentios d'he tracean, è dopois se cubria 
» todo com o sevo délias, è asentava en un cadeira de 
» ferro, que tinha posta nomo de mutta lenba seea» è 
I) inandava seui se quermar nem ainda derrelerse o 
» sevo, è algunas weces etravan depois da fogo accesso, 
)*ë se aseutava à questa gente de maneira, che con 
«estas fetekerias engennava à quella gente de ma- 
)>neira, que o tinham por grande Santo, che davan 
» questo sato queria. 

» [ Porrà campus fontis Nili ab omni parte difficilts 
M ascensu est, praeterquàin ex parte boreali, ubî facile 
»conscenditur (1). Infra montem cifviter unâ leucâ in 
>) proj'widissimâ quâdem val/e è terrœ visceribus , eUtus 
y^fliwius emergity qid se tamen cum Ni/o paulb post con- 
i^jungit, credunt eamdern cum Ndo scaturiginem obtmere; 
» sed infra Hrram per occultas canal es deductum hoc ieco 
itpnenum erumpere. Rivus verb fontis ^ qui infra mcntem 
» erumpit^ in orientent spatio jaciûs bombardœ vergit; 
» deindè subito declinando Boream petite et post quartam 
)» circiter leiicœ partent novus sese offert rivas è saads et 
n scopulis ebulliens , cui paulb post se Jungunt duo alii 
» riifif ex orientis plagâ erumpentes^ et sic deindè aliis et 
» aliis identidem collectis rii^is notabiUter crescit Nilus. 
» Post spatium vero diurnum itineris magno fluifiOy qui 
.^dicitur Jama, conjungitur, qui deindè flectit se versus 
» oçcidentem usque ad 26 leucasy vel 36 leucas à prima 
ii sua scaturigine^ posteà mutato cursu orientem repetit, 
» insifutando se in unum lacum ingentem ( est hic situs in 
» provincial quœ dicitur Bed^ regnoque partim Goyant 

(i) Tous ces passages en lettres italiques sont attCaot d'omissions 
faites par Bruce des citations de Ludoif/ 
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» subjavet, patlim tvgno Dambiœ) qtœrn ita pertransil ^ 
» ut aquœ i^ili notabilem lUfferentiam 'ah aquis lacâs oS' 
ï> tendant ; totusque fluifius aquis palustribiis impermistus 
» suum cursumjluxumqae teneat; qui mox ubi exit , variis 
)) fjTÎs declinando in meridiem ^ tennm irrigat nomine 
» Alatà quinque leucis ab epistomio lacûs distantem^ ubi 
» per rupes \l\ brachiorum altas prœcipitatus immense 
» simul et fragore et fumo aqueo, qui emùius nebula mihi 
» videbatur^ prœcipitatus paulb post intra duas rupes 
» ingentes ita absorbetur^ ut vix ocidis attingi potuerit^ 
)} sunt cacumina dictarum rupiiun ità vicina, ut imperator 
)!> aliquoties strato per illa ponte, cum toio suo exercitu 
» transierit; quibus omnibus et ego prœsens fui ;] post- 
» quàm igitur à parte orientali regnum Begamidri, 
» Goyam, caeteraque intermedia régna Amharà, Claca, 
» Xaoà, Damot longé latèque irrigavit ; mox fluxu suo 
» regnum Goyam repetit, irrigatisque territoriis Bizan 
» et Gumancanca , ita sonsim regno Goyam appropin- 
» quat, ut nonnisi unius diei itinere à fonte suo distare 
» comperiatur. Hinc fluxum retorquendo versas Fa- 
» zolo et Ombareà, regnum Gentilium, quod anno 
» 1613 , ingenti exercitu subegerat Eraz Selachristos 
y> frater imperatoris; regnumque utpotè incognitum» 
» et ob vastitatem vocavit Ayzolam (1), id est, novum 
» mundum. Hinc ex oriente in Boream declinans, per 
i> innumeras alias regiones vaslissimaque praecipitia 
» dilapsus in ^gyptum , et hinc in mare Mediterra- 
» neum se exonérât. » 

Le père Balthazar Fêliez, dans son Historia gênerai de 
JEthiopia a Alta (2), écrite peu de temps après le re- 



(i) Hadis-Alem, 
(a) P. i3. 



( 157 ) 

leur en Europe des missionnaires portugais» donne 
une description semblable» à peu de chose près, ù 
celle de Paëz» et qu'il dit avoir prise dans les relations 
données par quelques uns des pères de la mission , 
c'est-à-dire « le patriarche Alphonse Mendès, homme 
)) du plus grand mérite ; le père Manuel d'Almeyda , 
» écrivain érudit; et le père Jérôme Lobo; toutes per- 
» sonnes qui, douées d'un grand esprit de curiosité et 
» d'investigation , virent cette source de leurs propres 
» yeux et la décrivirent avec candeur et vérité. » Fêliez 
ne cite pas la description de Paëz, par la raison toute 
simple que le manuscrit de ce père se trouvait déjà à 
Rome plusieurs années avant que Fêliez eût écrit son 
ouvrage (1). 

Dans son Commenta rius ad Historiam œihiopicam (2), 
le savant Job Ludolf recourt à la description de Paéz 
sur le Nil telle que la publie Kircher» et il en repro- 
duit même une très grande partie. Ces emprunts de 
Ludolf» extraits de l'ouvrage de Kircher, sont placés 
entre deux parenthèses [] dans le fragment ci-dessus » 
pour les rendre plus ostensibles et en faire ressortir la 
différence avec le texte original. 

En donnant dans le troisième volume de ses Tra- 
vels (â) une relation détaillée et circonstanciée de sa 
visite à la source de l'Abai, ou «le Nil, )> comme il 
l'appelle d'après les missionnaires portugais, Bruce se 
pose non seulement comme le premier, mais comme 
le seul voyageur qui ait découvert cette source. Depuis 
sa mort, toutefois, on a trouvé et publié des preuves 
qu'il y avait été accompagné par Luigi Balugani, jeune 

(i) Voir p. I ci-dessus, et p. i8 ci> dessus, 
(a) Pol. Francof, 1691, p. 133. 
(3) Pp. 595, 643. 
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italien qu*ii emmena avec lui en Abysstnifl en qualité 
de secrétaire et de dessinateur/ et qui fut chargé en 
outre de tenir le journal des événements de la journée. 
On a découvert, en effet, parmi les papiers de Bruce 
le manuscrit original de ce journal dont le docl€ar 
Murray publia dans sa Life of Bruce (1) quelques frag- 
noents fort importants et qui ont rapport à la visite faite 
à la source de TAbaK D'après ces extraits, il parait que 
Balugani mourut à Gondar dans lemois de février i771, 
après leur retour de leur visite à la source, bien que 
Bruce, dans son ouvrage imprimé (2) , placo l'époque 
de sa mort en mars 1770, c'est-à-dire antérieurement 
à cette excursion (S). 

Dans ses Travels (A), après avoir décrit son arrivée 

à la source de la rivière, accompagné, non deBalugani, 

mais (comme il le dit) d'un Grec nommé Strates, 

Bruce passe en revue les droits et prétentions de tous 

ses devanciers à la découverte de cette source. Les 

Égyptiens, les Persans, les Grecs et les Romains des 

temps antiques, sont bientôt congédiés; et il arrive 

ensuite aux Portugais des derniers siècles. Aucun de 

ceux qui ont précédé Paëz (dit-il) m n'ont certaine- 

» ment jamais vu ou prétendu avoir vu la source du 

)) Nil. Finalement, sous le règne de Za Denghel vint 

» Pierre Paëz, qui réclame cet insigne honneur; n^ais 

» jusqu'à quel point ses prétentions sont-elles fondées, 

» c'est ce que je m'en vais maintenant examiner. El 

» d'abord Paëz a laissé une histoire de la mission por- 

(i) In-4°. London, 1808, pp. 38a, 386. 
fa) Travets, t. III, p. 241 . 

(3) Voir, pour de plus amples iofoi ma lions sur ce sujet, Sait, Voyage 
to Àbyssinia, in-4*'. London, i8i4> p. 338. 

(4) T. III, p. 61 5. 
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y> tugaiae ep Abyssinie el de quelques événements re- 
» marquables qui s'y sont passés. Cette histoire, il \\ 
)) consignée dans deux fort^ Yolumes in-S"" écrits en ca- 
» ractères serrés et avec la piu3 grande clarté. J)es 
n exeinplairçs de cet ouvrage furent distribué^ dans 
^ tous les collèges et séniinaires de la Société des ién 
9 suites qui exii^taient à cette époque» et ces exem- 
» plairas ont été retrouvés dans toutes leurs bibliothè-* 
V ques depuis, la disgrâce encourue par cette savapte 
» CQOipagnie. » 

Revenant alors à la 46Scription de la source cjii 
« Nil» » empruntée par JCircber au manuscrit de Paéz» 
l^ruce continue ainsi (1) : « Je dois cependant faire 
A ob^&erver ici que je n*ai trouvé aucune description de 
» ce genre dans les trois exemplaires de Tbistoire de 
» Paëi que j'avais à ma disposition lorsque je me trou- 
)) vais en Italie pour retourner en Angleterre, Je vis 
y^ un de ces exemplaires à Milan» et» grâce à Tinter'- 
» vention obligeante de quelques amis, je pus te lire 
» tout à mon aise. Les deux autres étaient i Bologne 
» et à Rome» et je les parcourus rapidement, réservant 
» toute mon attention pour cette partie de l'ouvrage 
» où cette description devait être et où je ne l'y trouvai 
»pas; mais ayant copié la première et la derni&re 
y> page du manuscrit de Milan, je les comparai à celles 
» des copies de Bologne et de Rome : toutes les trois 
» me parurent» mot pour mot» identiques» et cepen- 
)> dant aucune d'elles ne contenait une seule syllabe 
» qui eût rapport à la découverte de la source* 

)> Toutefois, avant de prononcer un jugement dé&« 
» nitif à cet égard , je crois devoir apporter d'autres et 

(i) P. 6i6. 
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)) de plus fortes preuves à l'appui de mon opinion» 
)) preuves qui démontreront que » dans aucun de ses 
» ouvrages, sauf celui que Kircher avait en sa posses- 
» sion, Paëz n*a jamais émis aucune prétention à cette 
» découverte. » [ « Bien que le patriarche Alphonse 
» Mendez, » ajoute Bruce (1) , » soit entré dans les plus 
» grands détails en son histoire dé FAbyssinie et tout 
» ce qui concernait la mission des jésuites dans cette 
» contrée , il n'a cependant jamais fait mention du 
» voyage de Pierre Paëz« . •] » En outre, le père Balthazar 
» Fêliez alGrme que son ouvrage est une compilation 
» formée de l'histoire même de Mendez, des deux vo- 
» lûmes de celle de Paëz, ainsi que des rapports faits 
» régulièrement par les membres de la compagnie^ 
)) dans quelques unes de leurs résidences et des lettres 
» provinciales expédiées d'autres points de l'empire, 
» toutes pièces et documents qu'il avait eus à sa dispo- 
» sition , en y comprenant les rapports annuels de 
«Pierre Paëz, écrits de 1598 à 1622; et cependant 
» Fêliez, bien que muni de tous ces matériaux, ne 
» parle nullement d'une telle découverte , quoiqu'il 
)) s'étende minutieusement sur le mérite de chaque 
» missionnaire en particulier (2). » 

Ces observations de Bruce sur les prétendues copies 
du manuscrit de Paëz ont déjà été attaquées par Tira- 
boschi dans son mémoire cité plus haut, et dans lequel 
on trouve ces mots (3) : a lo non ho veduta copia alcuna 
» di quella storia, benche il sig. Bruce ci assicura, 
» che tutti i collegi de gesuiti ne avevano ; » ajoutant 
que le voyage de Paëz « non fù mai data alla luce. » 

(I, P. 617. 

(7) Ibid. 
(i) p. i56. 
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La grande rareté de l'histoire de Tellez ne permit pas 
à Ti)raboschi d'en prendre connaissance (1); autrement 
il se fût tout de suite aperçu que cet ouvrage, n'ayant été 
publié à Coimbre en Portugal que dans Tannée 4660, 
il n'était pas probable que son auteur eût pu avoir re- 
cours au manuscrit de Paëz, qui se tmuvait déjà à Rome 
a^ant Vannée 1652, alors que Rircher en fit usage. Le 
fait est que Tellez n'élève aucune prétention de ce 
genre ; car, en citant Paëz comme une imposante auto- 
rité pour l'exactitude des divers faits et circonstances 
rapportés dans son Histoire (2) (source probable où 
Hendès, d'Almeyda, et Lobo, ont puisé leurs maté- 
riaux pour composer leurs ouvrages avant que ce ma- 
nuscrit ait été apporté à Rome), il déclare expressé- 
ment qu'à l'époque où il écrivit le manuscrit de Paëz 
était à Rome, déposé au secrétariat de la Société ( « na 
» nossa secretaria de Roma » ). Dès lors il n'est donc 
pas vrai que Tellez puisse affirmer que son histoire soit 
une compilation des deux volumes de Paëz, qu'il avait 
à sa disposition. 

Mais, d'un autre côté, Bruce garde un profond si- 
lence sur les autres missionnaires, qui, selon le dire 
formel de Tellez, avaient tous visité la source du « Nih v 

(i] Il dii.(p. i56) : « lo non ho mai veduta Topera del P. Telles.» 
(^a) (c Quanto mays que eu tenho testimunhas de vista tam abonadas, 
» que posso bem autliorizar a verdade de niinhas historias, com in- 
» fallibilidade de seus noticias. A primeyra testimunba de vista he 
» G ^ande servo de Deos, e muy insigne p<idre, o padre Pero Pays 
«* de nossa companhia, aqueîn €X)m muyto fundamento podemos cha- 
* mar primeyro apostolo d'e^ta Ethiopia ( como veremos nesta obra ) 
» o quai em hum, tratado tnanuscrlpto^ que se conserva na nossa se- 
» eretaria de Rom a y conta todas as causas d'esta Ethiopia desdo anno 
> i555 atéo anno de i6aa, en que na mesmn Ethiopia foy sua s^nra 
» e ditoza morte. » — Prologo ao Leytor. 

IX. MARS. 2. J2 
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De même il ne parle pas de la relation de Jérôme 
Lobo touchant son excursion à la source , et qui se 
trouve dans son Voyage historique d^Abyssinie (1). 

Bruce poursuit ainsi ses commentaires sur la des- 
cription de Paëz telle que Ta citée Kircher : « Je m'en 
^ vais, dit-il (2)» et dans les propres termes de Kircher, 
» que j'ai traduits en anglais^ rapporter la description, 
» qu'il présente comme celle que Paêz a donnée des 
» sources qu'il a vues; je la soumettrai à tout lecteur 
» intelligent» afin de savoir s'il peut s'en contenter, 
x> comme étant celle d'un témoin oculaire, si cette 
» description ne pourrait pas convenir aux sources de 
)) toute autre rivière comme à celles du Nil, ou enfin 
» si elle est assez explicite , assez précise , pour laisser 
» dans l'esprit une seule idée claire et nette. 

» La rivière nommée aujourd'hui par les Éthiopiens 
x> l'Abaoy prend sa source dans le royaume de Gojam, 
))dans un district appelé Sabala, dont les habitants 
» sont connus sous le nom d'Agours. La source du Nil 
)> est située dans la partie occidentale de Gojam , à 
)) l'endroit le plus élevé d'une vallée qui ressemble à 
» une grande plaine environnée de tous côtés de hautes 
» montagnes. Le 21 avril 1618, m'y trouvant avec le 
» roi et son armée , je me transportai sur son empla- 
» cément en gravissant la hauteur, et là j'observai très 
» attentivement tout ce qui s'offrait à mes regards. Je 
» découvris d'abord deux sources circulaires dont le 
)> diamètre de chacune pouvait être de quatre palmes 
» environ, et je vis avec la plus vive satisfaction ce que 
)> Cyrus, roi des Perses, Cambyses, Alexandre le Grand 

(i) Legrand, p. io4 et suiv.; et Johnson, p. 97 et suiv. 
{%) T. III, p. 619 et suiv. 
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» et le fameux Jules César n'auraient jamais décou? ert. 
» Les deux sources n'ont aucune issue dans la plaine, 
» mais leurs eaux s'écoulent au pied de la montagne, 
» sur le sommet de laquelle ces sources sont situées. 
D La seconde de ces sources est séparée de la première 
» par la distance d'un jet de pierre dans la direction 
B de l'ouest. Les habitants disent que cette montagne 
» tout entière est pleine d'eau, et ils ajoutent que toute 
» la plaine dans les environs de la source est mou- 
)» vante, sigiie certain que, dans son intérieur, elle 
» contient de l'eau, ce qui explique pourquoi l'eau ne 
Bà'échappe pas de l'ouverture de la source, mais se 
» fraie, avec une extrême impétuosité, un passage au 
» pied de la montagne. Les habitants, ainsi que l'em- 
)> pereur qui campait là à cette époque avec son armée, 
» assurent que cette année le tremblement de la mon- 
» tagne était peu sensible , en raison de la sécheresse 
»de la saison , mais que dans les années précédentes 
)> le tremblement et le flux des eaux avaient été si cen- 
» sidérables qu'il était à peine possible d'en appro- 
» cher sans danger. On peut évaluer la largeur de sa 
)) circonférence au jet d'une fronde environ. Au-des- 
)) sous du sommet de cette montagne , les habitants 
)» ont leurs demeures à une distance d'une lieue à 
X» l'ouest de la montagne. Cet endroit est nommé 
»Geesh, et sa distance à la source semble être celle 
» d'une portée de canon. Le champ dans lequel est 
» située la source est partout d'un accès difficile , sauf 
)) au nord, où l'on peut le gravir aisément. » 

ce Je ne ferai (dit alors Bruce) que quelques obser* 
» vations sur la description ci-dessus, qui démontre- 
» ront suffisamment qu'elle ne peut être attribuée à 
)) Paëz ni à toute personne qui serait jamais allée en 
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» Abyssinie. Il n'y a , en premier lieu , aucun endroit 
)) connu sous le nom de Sabala ; c'est Sacala qu*il 
» aurait dû l'appeler. Dans la langue éthiopienne , 
» Sacala signifie la partie la plus élevée d'une contrée 
» ou d'un pays d'où Teau tombe également des deux 
» côtés, soit de l'est et de l'ouest, soit du nord et du 
)) sud. Ainsi les toits à angles de nos maisons et les 
» couronnes de nos tentes sont pour cette raison ap- 
» pelés sacala , parce qu'en effet l'eau tombe égale- 
» ment des côtés opposés. C'est ce que l'on voit dans 
x> les terrains les plus élevés de tous les pays , et c'est 
» ce qui existe dans le district de Sacala. D'ici, le Nil 
» prend d'un côté son cours vers le nord, tandis que 
» de l'autre plusieurs courants d'eau, qui forment plus 
» loin les rivières nommées Lac et Temsi (1), se pré- 
» cipitent du haut du cliff et se dirigent vers le sud 
)) dans la plaine d'Ashoa , à 300 pieds environ au- 
)) dessous du niveau du terrain sur lequel est situé le 
» mont Geesh. Là, précisément au pied de cette mon- 
» tagne , se trouve le marais où sont les sources du 
DNiL 

» Et encore, ni Sacala ni Geesh ne sont situés du 
» côté occidental de Gojam ni n'en approchent même, 
» attendu qu'il faut d'abord franchir les hautes mon- 
» tagnes de Litchambara, puis celles, plus élevées en- 
)> core, d'Amid-Amid, avant d'atteindre Gojam de Sa* 
» cala; et qu'après être descendu des versants de cette 
)> immense barrière on arrive dans la province de 
» Damot, dont toute la largeur vous sépare encore de 
» la partie occidentale de Gojam. Voilà, certes, des 

(i) A la page 267 du même volume, ce nom de Temsi est écrit 
Temci. Il est évident que ce nom veut dire lé Temee dtfs Portugais. 
.Voir les pages 46, 4? ci -dessous. 
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)) erreurs qu'un homme sur les lieux n'eût presque 
» pas commises, un homme placé au milieu d'une 
» armée dont tout individu , le sachant favori du roi , 
» aurait pu et désiré lui donner tous les renseigne- 
» ments possibles , et qui se serait considéré comme 
h très honoré d'aller lui chercher jusqu'à un brin 
» d'herbe sur le sommet d'Amid-Amid. 

1) Ainsi , comme on pourra l'observer en consultant 
» ma relation et la carte y annexée , tout est absolu- 
» ment faux quant au nombre et à l'emplacement des 
» sources et aux positions respectives de la montagne 
» et du village de Geesh par rapport à elles. Le 5 no- 
» vembre, ayant à la main cette relation de Paëz, j'in- 
y> spectai attentivement ces sources et tous les lieux 
)> adjacents. Muni d'une chaîne de Gunter, je mesurai 
» toutes les distances , et les trouvai toutes , les unes 
» après les autres» fictives; et ces relèvements et ces 
» mesurages, ainsi que le journal maintenant soumis 
» au public , étaient faits et écrits au net, et compléte- 
y> ment, le même jour et avant la fin de la journée. 

)) On comprend diflScilement la nature des rensei- 
y> gnements que Pacz se propose de nous fournir par 
» ces observations, savoir : que l'eau qui se frayait un 
» passage au pied de la montagne ne s'échappait pas 
)> de son sommet. 11 eût été vraiment singulier que 
» cette eau eût eu son cours sur le haut du mont ; et je 
» crois en vérité que ce phénomène d'une montagne 
» dont l'eau s'échapperait par son sommet lorsqu'elle 
)) avait toutes les facilités de s'écouler par sa base, eût 
)> été pour les deux jésuites (1) la chose la plus mer- 

(i) Qui est donc le second jésuite que Bruce veut designer ici, 
ii*ayant fait allusion qu'à Paëz seul? C'est évidemment Lobo, bien 
que nulle part Bruce n'ait associe son nom avec les sources du Nil, 
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» veilleuse qu'ils eussent jamais vue de leur vie. Mais 
» de quelle montagne veut donc parler PaëE? Il n'en 
» a jamais nommé une seule. Ce qu'il a dit, c'est que 
» le Nil était situé dans la partie la plus élevée d'une 
)) plaine. Par là, je me refuse à croire qu'il entende 
)) que la partie la plus élevée d'une plaine soit une 
» montagne ; si tel est le sens qu'il attache à cette ex- 
» pression, sa description exige certainement un corn- 
)) mentaire. Il ajoute que la montagne est pleine d'eau 
» et qu'elle tremble, et que plus bas, en descendant 
)> du sommet de la montagne, on y trouve un village 
» situé sur la montagne elle-même. Ce village , je ne 
x> l'ai jamais vu, mais je plains les habitants dont les 
i> demeures doivent alors être bien froides et bien glis- 
» santés. Paëz voudrait-il par là désigner la montagne 
» de Geesh ? Mais il n'y a point de village dans le rayon 
)).d'un quart de mille sur cette montagne. Le village 
» do Geesh est situé au centre d'un cliff (1) fort élevé 
» qui se penche sur la plaine d'Ashoa , et cette plaine 
» au pied du cliff est située , comme je l'ai déjà dit , à 
)) SOO pieds au-dessous de la base de la montagne de 
» Geesh et de l'emplacement des sources. 

» Plus loin, Paëz ajoute que l'on compte trois milles 
» de ce village de Geesh aux sources du Nil. Or, ayant 
j> n)a tente dressée au bord du cliff de Geesh et mon 
» quart de cercle en place, je ne pus me dispenser de 
» mesurer cette distance , afin de réduire strictement 
)> mes observations à l'emplacement dos sources. Je 
» mesurai donc le terrain avec une chaîne du bord du 
» clifiT jusqu'au centre de l'autel où est située la prin- 
» cipale source, et je la trouvai être de 1 760 pieds ou 

(l) C4te très escarpée. 
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» 686 vergei 2 pieds; voilà ce que Paëz appelle une 
» distance d'une lieue on la plus longue portée d*une 
» bombe lancée d'un mortier. Cette estimation, je 
» l'affirme, est une de ces erreurs qu'il est absolument 
» impossible à aucun voyageur qui a été sur les lieux 
I) de pouvoir commettre , ou alors sa relation , en gé- 
» néral , n'aurait aucqne valeur en fait de précision. 

)) Je terminerai ces observations par une remarque 
» qui, je le pense, prouvera évidemment que Paéz n'a 
» jamais été sur les lieux. 11 dit que le champ dans 
» lequel se trouvent les sources du Nil est d'un abord 
» difficile, attendu que la montée qui y conduit est très 
»roide, excepté du côté du nord, où le terrain offre 
» une surface plane et unie. Or, en se reportant au 
» commencement de cette description , on pourrait 
» croire que la descente et non la montée serait diffi- 
» cile; car l'emplacement des sources se trouvait dans 
» un vallon, et l'on descend plus communément dans 
» les vallées qu'on ne les gravit. Toutefois, nous sup- 
19 poserons que ce soit une vallée dans laquelle était 
» un champ, que sur ce champ se trouvait une mon- 
» tagne, et que sur celte montagne étaient situées les 
)) sources ^ je maintiens cependant que ces montagnes 
» sont presque inaccessibles par trois côtés , mais que 
» le plus escarpé de tous est précisément le côté du 
» nord, qui est le chemin qu'on suit en venant de la 
» plaine de Gouttô. De l'est, en se dirigeant vers la 
» source par Sacala , on s'élève de la vallée de Lit- 
))chambara, et en y allant de la plaine d'Ashoa ; au 
» sud, on trouve le cliff de Geesh, presque partout per- 
» pendiculaire , garni de buissons épineux , d'arbres 
y> et de bambous qui obstruent l'entrée des cavernes; 
» et «u nord sont les montagnes d'Aformasba, épais- 
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x) semeiil recouvertes d'arbustes épineux et particu- 
» lièrement de bantuffa. Ces bois touffus sont infestés 
x> de bêtes sauvages, principalement de gigantesques 
» babouins à longs poils, que nous rencontrions fré- 
» quemment marchant sur les deux pieds de derrière. 
A Dans ces montagnes hautes et peu accessibles, nous 
» n'avions, pour les franchir, que d'étroits sentiers, 
» tels que ceux pratiqués par les chèvres ou les bêtes 
» sauvages ; et ces sentiers, après les avoir suivis pen- 
» dant un espace de temps considérable, nous con- 
)> duisaient bien souvent au bord de quelques vallées 
» ou de quelques précipices qui nous forçaient de re- 
» venir sur nos pas à la recherche de nouveaux che- 
)» mins. De Zeegam, vers l'ouest, et de la plaine où la 
» rivière décrit de si nombreux circuits, on trouve les 
» seuls points qui mènent facilement aux sources du 
» Nil , et encore ceux qui les franchissent par cette 
x> route ne penseront pas que l'abord en soit fort com- 
» mode. 

» Je n'ai plus qu'un mot à ajouter, c'est que ni les ' 
» jésuites (Paëz et ses compagnons ou contemporains) 
» n'ont, en ce qui regarde la longitude ou la latitude 
» des lieux, fait faire un pas à la science géographique 
» par cette découverte , de même qu'aucun des histo- 
» riens de cette société qui se sont succédé plus tard, 
» en possession qu'ils étaient de tous les renseigne- 
» ments et documents de leurs devanciers, n'a jugé 
» convenable de citer môme les voyages de Paëz. 
» Maintenant, comment, sur l'autorité d'un tel homme 
» qu'Athanase Kircher, écrivant sa relation à Rome, 
» s'y prendra-t-on pour soutenir la réalité d'une dé- 
» couverte de cette importance dont les ouvrages au- 
)) thenliques de Paëz lui-même ne font aucune men- 
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)) tioQ? Un pareil voyage» s'il eût eu lieu, aurait été 
]» sans doute accompagné d'un itinéraire, et la plupart 
)) des jésuites étaient bien en état de prendre à peu 
» près la longitude et la latitude dans le pays où ils 
)> résidaient depuis près de cent ans. Ajoutons, en 
» outre 9 qu'aucun jésuite ne parait avoir fait d'obser- 
)) vations sur le culte idolâtre ou païen pratiqué dans 
)) les environs de la source du Nil , bien que ce sujet 
» fût tout à fait de leur ressort. 

» En désignant, par exemple, Dancaz comme leur 
» point de départ, ils auraient pu de là, et au moyen 
» d'une boussole, dont l'usage était alors familier aux 
)) Portugais, tracer facilement leur route aux sources 
» et faire connaître au monde entier, avec une certaine 
)) précision , le cbemin par lequel ils y étaient arrivés. 
^ A Gorgora, ils n'étaient pas éloignés de Geesh d'une 
» distance de cinquante milles, et ils se sont trompée 
y> d'environ soixante, ce qui fait dix milles de plus que 
)) n'est en effet la distance entière, et cela parce qu'ils 
» ont cherché l'emplacement des sources dans la pro- 
)>vince de Gojam, d'où, à Gorgora, ils se savaient à 
)) cette distance, mais où la source du Nil n'a jamais 
» existé. » 

En examinant et discutant la valeur des remarques 
et observations ci dessus, je ferai d'abord observer que 
la citation que Bruce prétend avoir extraite de l'ou- 
vrage de Kircher est si loin d'être rapportée ai^ec les 
propres expressions de ce père, que» quelques passages 
très importants en sont entièrement omis. Ludolf qui, 
avant Bruce, avait copié cet extrait, s'était déjà permis 
de graves et considérables omissions ; mais comme ces 
suppressions ne tiraient nullement à conséquence, il 
pouvait, jusqu'à un certain point, ne citer de l'ouvrage 
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que les parties dont il avait besoin et qui 9e rappor- 
taient simplement à la position des sources de TAbaï 
(le Nil) et le cours supérieur de cette rivière; en cela, 
comme on Ta vu plus haut, Ludolf a complètement 
atteint son but. Mais Bruce était-il danf» la même po- 
sition ? En affirmant qu'il présente, dans les propres 
expressions de Kircber, traduites en anglais, la des^ 
eription que ce père a donnée comme celle de Paë« 
des sources qu'il a visitées « et en se livrant à de longi^ 
commentaires sur les infidélités qu'il prétend décou- 
vrir d^ns cette description, n'était-il pas tenu de rap-r 
porter entièrement et textqellement cette description? 
Au }ieu. de cela , non seulement il om^t tous les pas- 
sages retranchés par Ludolf, mais il supprime encore 
une partie considérable des citations faites par ce der- 
nier, et qui renferment la relation la plus complète 
qu'un témoin oculaire pût donner du cours supérieur 
de la rivière depuis l'endroit où elle surgit de terre : — 
la jonction de ses premiers ai&uents, y compris celui 
de la Jamma; — son passage à travers le lac Tsana; 
— sa chute à la cataracte d'Alata; — son cours en 
forme de spirale tout autour de la presqu'île de God- 
jam, etc. (1). Ainsi réduite et affaiblie par de nom-^ 
breuses et graves omissions, la relation de Paëz devait 
naturellement paraître pâle et terne. Bruce le savait 
bien , lui qui avait pratiqué les plu$ importantes sup- 
pressions; aussi demande-t-il hardiment c< si une des- 
y» cription de ce genre peut être admise comme celle 
y> d*un témoin oculaire; » il demande «x si elle ne pour- 



(i) Recourir au fragment tiré de l'ouvrage de Kircher, et rapporte 
ci-déssus, on les omitsions de Bruce lont indiquées en lettres ha- 
liqHei. 
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1» rait pas s'adapter aux sources de toute autre rivière 
» aussi bien qu'à celles du Nil. » 

A cet égard, Hartmann pense (1) que Bruce n'a ja- 
mais jeté les yeux sur l'ouvrage de Kircher, mais qu'il 
s'est contenté de lire l'extrait mutilé de Ludolf. S'il en 
était ainsi, ce fait absoudrait en quelque sorte Bruce 
de l'imputation d'avoir supprimé de la description 
donnée par Paëz les passages retranchés par Ludolf 
lui-même , sans atténuer toutefois les reproches aux- 
quels l'ont exposé ses assertions inqualifiables, et sans 
détruire le soupçon d'avoir, dans un but intéressé, 
soustrait le passage important où est décrit le cours 
supérieur de l'Abai (le Nil ) rapporté dans l'extrait de 
Ludolf. 

Gomme nous l'avons vu , Bruce , en commentant la 
description de Paëz, fait observer d'abord « qu'il 
n n'existe pas un endroit du nom de Sabala, et qu'il 
» eût dû le nommer Sacala (2). » Paëz, cependant, ne 
dit pas Sa&ala, mais SaÀala, ce qui n'est, après tout, 
qu'un vice de prononciation des habitants du pays, 
qui, pour désigner le même nom, se servent constam- 
ment et alternativement des lettres gutturales et aspi- 
rées (3). Mais dans la même page de l'ouvrage de Kir- 

(i) H Ope ru; prefiuru videiur Paysii desrriptiouero , qualem Rir<' 
■ cherus nobiscum cointnuiiicavit, conferre cum Brucianâ, siquidem 

* Brucius non Kircht-ri sed tantutn (?) Ludolfi narrationem compen-> 

• diosam ante oculos habuit. » Edrisii Âfrica^ p. i3. 

(a) En cela, comme Hartmann le fait observer, Bruce copie pure- 
ment et simplement Ludoif, qui, par erreur, a lu Sa6aU pour Sa^ala, 
mais sans chercher à cet égard à mettre en doute la description de 
Paëz. 

(3) Gomme un exemple de ce fait, on peut citer le mot "M^H A ' 

« il reçut, « que, dans son Amharie Dictionary (in-4'*9 London, i84l) 
p>67), M. Iseoberg dit être prononcé de cet trois di^érentes naaièrefl, 
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cher où se rencontre le mot Sahaia, on trouve le même 
nom écrit Sa^^la ; et dans les ouvrages de Lobo» Tellez 
et Ludoif, il est écrit SacaAala et même Sae^ala (1). 

Bruce dit ensuite : « et encore ni Sacala ni Geesh ne 
» sont situés du côté occidental de Gojam» ni n'en 
» approchent même ; » et il donne alors une descrip- 
tion particulière de ce qu'il appelle les pays placés 
entre les sources de l'Abaî et la province de Godjam^ 
Cette description est fort inexacte (2) et ses objections 
sont sans fondement, comme on peut s'en convaincre 
en recourant à la carte même de Bruce. En effet, dans 
cette carte il place Geesh dans la partie occidentale de 
la presqu'île entourée par FAbaî, laquelle presqu'île, 
comme il nous l'apprend lui-même dans un autre pas- 
sage de ses f^oyages (3), et comme le fait est vrai (4), 
« est, en termes généraux, nommée Godjam. )> 

Plus loin, il ajoute : « Comme on pourra l'observer 



savoir : dans la bonne conversation amharique) tak'abbala; dans le 
Tigré, {généralement taghabbala, comme le mot arabe ! ^y ; dans 

le Choa, communément taabbala. De là Sacala, Sacahala, La^ela, 
Sakala. 

(i) La dérivation que Bruce donne du mot Sacala est, comme la 
plupart de ses notions étymologiques, purement chimérique. Le mo 
amharique ft^A signifie « une poutre transversale, du verbe f\^t\ 
(sak'ala)^ « pendre, suspendre; » et les maisons carrées et à toitures 
à angles, dont ces poutres transversales servent à la construction, 
leur ont emprunte le nom de Sacala, 

(2) Voir sur ce sujet, dans le cahier suivant, les pages où sont indi- 
quées les vraies positions des provinces de Godjam et de Damot. 

(3) V.m, p. 267. 

(4) « Les habitants [ de la presqu'île ] font une distinction entre 
«Godjam, Damot, Enabessié, etc.; mais de ce côté-ci de l'Abaî 
n [c'est-à-dire au nord-est] toute la péninsule est appelée Godjam. " 
Journal of the royal Geo^raphical Society 1 1. XIV, p. 69. 
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» en consultant ma relation et la carte y annexée, tout 

» est absolument faux quant au nombre et à Templa* 

» cernent des sources et aux positions respectives de la 

» montagne et du village de Geesh par rapport à elles. 

if>Le 5 novembre [1770], ayant dans les mains cette 

» relation de Paëz, j'inspectai ces sources et tous les 

» lieux adjacents. J'en mesurai toutes les distances 

» avec une cbaine de Gunter, et les trouvai toutes, les 

» unes après les autres, fictives; et ces relèvements et 

» mesurages , ainsi que le journal maintenant soumis 

» au public , étaient faits et écrits au net et compléte- 

» ment le même jour et avant la fin de la journée. » 

A l'égard des assertions que Ton vient de lire, je 
ferai observer que, dans ma première visite à l'empla- 
cement des sources, je n'en découvris, comme Paëz, 
que deux seulement (1), si toutefois on peut ainsi dé- 
signer des ouvertures naturelles formées dans un ter- 
rain marécageux ou dans des terres détrempées, bien 
qu'avec l'idée que je m'étais faite de l'exactitude de 
la relation de Bruce, j'en cherchai soigneusement une 
troisième. Toutefois, à ma seconde visite, le prêtre de 
l'église de Saint-Michel ne voulut pas admettre qu'il 
en existât plus d'une (2), et M. Antoine d'Abbadie, 
qui explora les lieux en juin 18iA, plus de deux ans 
après la date de ma première visite, s'élève même 

(i) « Od me désigna un endroit comme ëtant la source de TAbaï.. 
» Une autre source me fut indiquée au N.-ri^.-O. de la première et à 
» une distance de cinq aunes environ de celle-ci. Je demandai s'il y 
» avait une troisième sourte, mais on me répondit que non. » Journal 
of the royaC Geographical Soci€ty, t. XIV, pp. 12 et 1 3. 

(a) a En questionnant le prêtre sur le nombre des sources, il me 
» répondit : Il n y en a pas d'autres; celle-ci est la seule source de 
* TAbaï. M Ibid., p. 35. 
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contre ma seconde source. Il dit (1) : « Au nord- nord- 
x> ouest et à 2 ou 3 mètres du bassin principal est une 
» pièce d'eau stagnante que nous appellerons la se- 
» conde source, si cela plalk au voyageur anglais (2); 
)) mais à ce compte on trouverait aisément d'autres 
» sources partout, car, dans un espace d'un quart de 
)) mille , l'eau doit sourdre partout pour qu'on s'ex- 
» plique le volume considérable d'eau au ponceau jeté 
i> sur l'Abaî, à environ un demi-mille de là. » 

Sans attacher à cette remarque de M. d'Abbadîe plus 
d'importance qu'elle n'en a, il est facile de comprendre 
comment chaque voyageur, se succédant tour à tour, 
peut trouver quelque variation dans le nombre, le 
gisement et la distance de ces ouvertures pratiquées 
naturellement dans des marais et terrains détrempés 
qui prennent les proportions d'un lac pendant les 
quatre mois que durent les pluies annuelles des tro- 
piques. Ce qui est remarquable, c'est la coïncidence 
qui existe entre la description du site donnée par Ba- 
lugani, le compagnon de Bruce (3), par moi-même et 
par M. d'Abbadie et celle rapportée dans la relation 
originale de Paëz, coïncidence qui confirme entière- 
ment cette relation. 

Bruce, ensuite, couvre de ridicule Paëz en lui fai- 
sant dire « que l'eau qui se frayait un passage au pied 

(i) Bulletin de la Société de Géographiey 3* sëiie, t. lU^ p. 35o. 

(2) Ce voyageur^ c est moi-même. M. d'Abbadie parait avoir en- 
tièrement perdu de vue ce que je dis à l'occasion de ma seconde 
visite, comme aussi les remarques suivantes que j'ai faites à cet égard: 
u On peut très bien dire que le marais tout entier est rempli de 
» sources, attendu que Teau filtre, pour ainsi dire, partout, à travers 
» les herbes et les joncs. » Journ. of roy. Geogr. Soc., t. XIV, p. 35. 

(3) Murray, Life of Bruce, p. 38a et suiv. 



(17S) 

» de la montagne ne s'échappait pas de son sommet. >i 
Paëe dit simplement que l'eau des sources n'a point 
d'issue» — c( eiitum in supremâ montis planifie ; » — 
point de cours sur la plaine supérieure (c'est-à-dire sdr 
la plaine située sur le sommet ) de la montagne , ce 
qui est de toute rérité, particulièrement à l'époque de 
l'année où il ?isita cet endroit* Cette époque, en effet, 
était le 18 d'avril (1618), peu de temps avant là fin 
de la saison de sécheresse. Bruce, au contraire, s'y 
tronvait le 5 de novembre (1770), peu de temps après 
la fin des pluies. J'ai eu la bonne fortune de visiter lès 
lieux à peu près vers ces deux époques de l'année, 
c'est-à-dire le 26 du mois de mars et le 2S de décembre 
(18&â), et mon journal indique (1), par une rédaction 
différente, l'état différentiel de ces deux saisons. Ainsi, 
en mars, je remarque « qu'o/i n aperçoit pas d*eau aU" 
)) dessus du soi dans une distance considérable , et le 
» cours de la rivière, aussi loin que ma vue pouvait 
)) s'étendre, n'était indiqué que par la continuation du 
» marais longeant la vallée. » C'est en substance ce 
que rapporte aussi Paëz; et comme, malgré cet état de 
choses, la rivière coule rapidement à quelque distance 
plMS bas, le fait doit être sans doute tel qu'il le décrit, 
c'est-à-dire que l'eau s'échappe avec force au bas de 
la montagne. Balugani lui-même dit, dans le journal 
original de Bruce (2), que, pendant l'espace de trois 
quarts de mille, nelie ne paraît pas coii/er; mais comme 
» la superficie du terrain est très plane , l'eau s'étend 
» et forme , tout autour» des terrains détrempés et des 
» eaux stagnantes. De cet endroit, la rivière commence 



(i) Journ, rojr. Geogr. Soc^ t. XIV, pp. la et »iiiv., 33 et Miiv. 
(a) Life of Bruce^ p. 383. 
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» à prendre son cours vers le nord, et devient à une 
» petite distance très rapide. » Et cette observation de 
Balugani, il ne faut pas Toublier, est faite dans le mois 
de novembre, c'est-à-dire peu de tenaps après que les 
pluies avaient cessé. C'est ainsi que Lobo dit (1) : «Le 
)> Nil, en sortant de sa source, se tient caché et comme 
» enseveli sous des herbes ^ et coule vers Test environ une 
bonne portée de mousquet; puis se tourne au nord 
» par l'espace d'un quart de lieue; ensuite il parait 
lapour la première fois entre les pierres. » Et cepen- 
dant, contrairement aux rapports de ces quatre té- 
moins oculaires, Paë7., Lobo, Balugani et moi-même, 
tous d'accord sur les points essentiels, Bruce, dans la 
description imprimée qu'il donne des lieux , prétend 
qu'au bas de chacun des autels imaginés par lui « se 
» voyait un courant d'eau claire et rapide (2) , » et que, 
« le Nil occupant presque le milieu du marais, coulait 
» à l'est l'espace de trente verges sans que son volume 
» augmente beaucoup et sans cesser d'être parfaitement 
» visible (3) . » 

« Mais de quelle montagne veut donc parler Paëz? » 
demande Bruce, a II n'en a jamais nommé une seule. 
)) Ce qu'il a dit, c'est que le Nil était situé dans la partie 
» la plus élevée d'une plaine. » Kircher fait effective- 
ment dire à Paëz : « In summitate unius vallis, » ce qui 
peut être ou non une traduction fidèle de l'expression 
originale portugaise , mais que je traduirais pourtant 
par ces mots : « à V extrémité supérieure ( ou bien au 
» bout) d'une vallée. » La différence, comme on voit, 
est importante. D'après la version de Bruce , la des- 

(i) Legrand, p. 107. 
(-i) Travelsy t. Ilî, p. 638. 
(3) /6iU, p. 64a. 
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cription de Paëz aurait incontestablement toqte l'ap- 
parenee d'une absurdité. Cependant, expliquée comme 
ci-dessus, celte description est parfaitement exacte, et 
elle prouve non seulement que Paëz a été réellement 
sur les lieux, mais que, mieux que Bruce, ce mission^ 
naire possédait sur les pays circonvobins des connais- 
sances plus étendues et plus précises. De Tayeu mftm^ 
de Bruce, il ne se rendit aux sources que par la route 
du nord (1), qu'il a reprise pour s'en retourner (2), 
sans pousser son excursion au delà. Il n'avait dona 
aucune connaissance des pays situés au sud, à l'excep- 
don de la plaine de Goudéra ou Babrzafa, qu'il désigne 
sous le nom de plaine d'Assoa , et qu'il apercevait du 
haut du cliff de Geesb. C'est ce même cliff que je dé- 
cris (3) comme formant « le sommet de l'étage inférieur 
» du rocber qui s'élève dans la direction de l'ouest à 
» Test entre le mont Lilcbéma et le mont Geesb r » et 
sur lequel passe la route longeant la bauteur qui re- 
garde la plaine où la ville de Goudéra est située (&)• 
Cette plaine de Babrzafa (ou Assoa), située entre les 
chaînons du mont Litcbéma à l'est et du mont Geesb 
à l'ouest , est donc celle qui est si bien dépeinte par 
Paëz comme étant « une vallée qui ressemble à une 
» grande plaine environnée de tous côtés par des 
)) rangées de montagnes, » et c'est à Vextrémité supé- 
rieure de cette vallée semi-plaine, c'est-à-dire «c au 
» sommet de cet étage inférieur, qui s'élève entre le 



(i) T. m, pp. 563,585. 
(î) /6irf., p. 744. 

(3) Journ, rojr, Geoyr. Soc. y t. Xi V, p. 33. 

(4) « Le point extrême (brow ] de la montagne, d'où on a une vue 
«étendue et magnifique, vers le sud, du lac de Goudéra et de la 
■ contrée qui Vavoi«ine. » Ihid.j p. i3. 

IX. MARS. 3. 13 
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»iBODt Litchéma et le moût Qeesh» » que se trouvé 
ré^lkment la source de l'Abai. 

Bruce» plus lein, fait un reproche à Paêz d'avoir dit 
^ue « la montagne est pleine d'eau et qu'elle tremble, » 
Ge que Paêz affirme, en effet, c'en que les habitants 
assurent que toute la montagne est remplie d'eau , et 
qu'ils eu donnent pour preuve que, « tota clrcafontem 
%planiîies tremula erat et bulliens; » ce qui veut dire 
que toute la plaine autour de la source, non la mon- 
tagne elk^mSme, tremble et bouillonne. La relation de 
Lobor s précisément le même sens. II dit (1) : a Tout 
n atUouty le fond est toujours humide et si peu ferme 
1^ qu'il en sort des bouillons d'eau dès que l'on y mar- 
yt che. » M. d'Abbadie affirme la même chose (2) : 
m L'un de nos gens s'étant mis à sauter en place au 
» petit bassin, tout le sol trembla comme'un plancher 
)> de sapin. » Après la saison des pluies, ainsi que 
l'empereur et les gens de sa suite rapprirent à Paëz, 
cet endroit se trouve dans un état pire encore et par- 
fois même dangereux; et à ma seconde visite aux 
sources, le 23 décembre, je trouvai en effet le terrain 
tout entier a détrempé et dans un état spongieux, de 
» manière qu'il était impossible de s'approcher de 
» l'emplacement sans enfoncer partout jusqu'à la che- 
)j ville (8) . » 

Bnice continue alors ses commentaires comme s'il 
citait toujours lès propres expressions de Paêz. « Plus 
» bas , en descendant du sommet de la montagne , se 
» trouve un village situé sur la montagne elle-même, » 
Paëz dit, cependant, « infra apicem hujus montis po- 

(i) Legrand, p. io6. 

(a) Passages déjà cités. 

(3; Joum, roy. Geogr. Soc, t. XIV, p. 34- 
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Il pulas degii ad montem leocâ circiter unà à fonte 

» dissitom versus occidentein, irocaturque Guix, » que 

je traduis ainsi : « Au-dessous du sommet de cette 

» montagne , les habitants demeurent sur une ( c'est* 

» à dire une autre) montagne distante environ d'une 

» lieue de la source dans la direction de l'ouest» et 

» cette montagne on la nomme Geesh. )> A cet égard, 

il faut observer (ainsi que cela a déjà a été expliqué) 

que Paèz semble avoir regardé la source de TAbaî non 

somme étant située au pied du mont Geesh » mais 

eomme placée sur une motatagne au bout (c'est-à-dire 

k l'extrémité supérieure) de la plaine de Bahrzafa^ 

ce qui » sans aucun doute , s'offrirait à l'idée de tout 

voyageur qui , comme Paëz , gravirait cette montagne 

en venant de cette plaine : « ascendi locum » sont ses 

propres expressions, et comme moi-même je la gravis 

à ma seconde visite (1). Il serait peut-être plus exact 

de décrire la source comme étant au pied d'une col* 

line sur laquelle est bâtie l'église de Saint-Michel , 

plutôt qu'à la base du mont Geesh. Dans les notes de 

mon journal, je trouve en effet qu'en abordant l'em* 

placement des sources pour la première fois, en venant 

du sud-ouest, je traversai plusieurs petits courants 

d'eau qui prennent leur source dans le mont Giesh et 

\ qui coulent vers le nord , et qu'alors je m'élevai par 
une pente douce, ayant à ma droite une vallée, au 
delà de laquelle est le mont Geesh, et à ma gauche une 

\ autre vallée où se trouve une colline sur laquelle est 
assise l'église de Saint-Michel (2); puis j'arrivai à la 

I (i) Joum. roy. Geogr, Soc. y t. XIV, p. 34- * 

(a) Dans les notes abrégées de mon journal, que j'envoyais de temps 
en lemps en Angleterre, et qui ont été imprimées dans le Journal of 
the Toyal geographical Society, je dis tout simplement • qu'après 
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source, qui, au rapport de Bruce lui-même, est placée 
à une distance d'environ 200 verges plus bas sur le 
versant de la colline de l'église (1). Bruce, cependant» 
argumente sur l'allusion que fait Paëz à un village 
placé au pied du mont Geesh, à une lieue environ à 
Vouest de la source^ comme si cette allusion avait rap-* 
port à un village situé à Ouasha ( c'est-à-dire ce la 
» grotte » ) , à une petite distance en descendant le 
cliff, au sud de la source. Il peut se faire, en effet, que 
ce village au sud ait réellement existé du vivant de 
Bruce, ainsi que je l'y ai trouvé moi-même lors de ma 
première visite , mais non à ma seconde , où il avait 
été abandonné (2); mais il n'y a aucune preuve qu'il 
existât à l'époque où Paëz visita les sources, et même» 
en supposant que ce village s'y trouvât à cette époque, 
Paëz parle d'un site tout à fait différent^ et ces réflexions 
de Bruce sur la distance de la source prise de ce vil- 
lage, près la grotte, portent entièrement à faux. 

La question, toutefois, n'en reste pas là. Dans le 
journal original de Bruce écrit par Balugani, nous 
trouvons rapporté (3) que les fontaines sont à 1 est- 
nord-est du sommet du mont Geesh à une distance de 

V avoir franchi le mont Djinnit, le chemin était assez uni, ayant le 
»> mont Geesh à droite, ju8qa*à ce que nous atteignîmes une Yallée à 
» gauche, au delà de laquelle se trouvait Téglise de Saint>Michel , 
I* placée sur une colline (fui s'élève de pente douce, » T. XIV, p. i2. 
(i) « Â demi vêtu, en conséquence de la perte que j'avais faite de 
n ma ceinture, et sans mes souliers, dont je m'étais débarrassé, je 
» courus en descendant la colline vers la petite ile de gazon, qui était 
» à une distance de 200 verges environ. » Travels, t. TU, p. 697. 

(2) Voir Journ, roy. ^eogr. Soc, t. XIV, pp. i4) 34. 

(3) « Sono situate in un piccolo vallone a basâo della montagna dl 
» Ghesh per Ë.-N.-Ë. ; dalle fontane al sommo délia montagna yi 
» âarannu 2 1/2 miglia viccino a 3. » Life of Bruce, p. 383, 
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2 milles et demi ou approchant 3 luilles, ou » comme 
il est dit en d'autres termes dans la page suivante (1), 
à un peu plus de deux milles et demi. Cette estima- 
tion , qui confirme précisément celle de Paëz, et dont 
je garantis l'exactitude » cette estimation » dis-je » ne se 
trouve pas dans le texte imprimé de l'ouvrage de 
Bruce ; mais on y lit que le mont Geesh n'a qu'une 
altitude « d'environ A 870 pieds mesurés sur le versant 
de la montagne (2)» » c'est-à-dire un peu moins d'un 
mille» ou seulement un tiers de sa distance actuelle» 
ainsi qu'elle a été déterminée et consignée par lui-- 
même. Et cependant Bruce déclare explicitement qu'il 
a « mesuré toutes les distances de Paëz , muni d'une 
» chaîne de Gunter, et qu'il les a trouvées toutes, les 
» unes après les autres, fictives ! » 

Comparé à ce que nous venons de lire , le reproche 
adressé à Paëz de désigner la distance par « une lieue 
» ou la plus longue portée d'une bombe lancée d'un 

(i) « Le fontane sono per E.-N.-E. a 3 miglia i/a poco più. « Ibid., 
p. 384. 
(a) « Je supposerai que la pointe du triangle que forment l'hypo- 

• ténnse et la perpendiculaire soit dirigée, comme Tai^ruille d'une 
» boussole, vers Sacala, et que la li^e de l'hypoténuse présente le 

• côté méridional du marais près du village de Geesh. Je supposerai 
«encore que la base ou la ligne qui termine l'hypoténuse du c6Cé du 
«couchant, et qui forme un angle droit avec le coté opposé, soit 
« bornée par le pied de la montagne de Geesh; ainsi, de cette extré- 
« mité occidentale du marais commence à s*éleyer cette superbe mon- 

• tagne, tout à fait détachée des autres, et semblable à la pyramide 
«la plus régulière et la plus élégante. £lle a une élévation d'environ 
■ 4 870 pieds mesurés sur le versant de la montagne. Sa bise est très 
"large. Jusqu'à mi-côté, la montée est très aisée; puis elle devient 
« fort raide et presque à pic; maiii elle est partout garnie de bonne 
» terre et couverte d'un be.iu gazon et de luzerne, parsemés de fleurs 
•» sauvages. • Travehy vol. III, \\ 636. 
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» mortier, » devient sans aucune importance. Paëz dit, 
en efi'et, que cette distance est d'une lieue (1), — 
« deux milles et demi ou près de trois, » — selon Balu- 
gani ; c< et pourtant, » ajoute*t-il, « elle parait (videtur) 
» comme si on pouvait Tatteindre par une portée de 
D canon, d Je puis certifier la vérité de cette assertion; 
ear, en raison de Teitréme pécheresse de Tatmo- 
^faère (2) ou de tout autre motif» les distances en 
Abyssinie paraissent, en général, beaucoup moins 
longues qu'elles ne le sont en effet , à tel point qu'une 
montagne située à une distance de plus d une lieue se 
rapproche tellement de l'organe visuel qu'elle peut 
fort bien ne paraître éloignée que d'une portée de 
canon y si courte même qu on puisse supposer qu'ait 
été cette portée plus de deux siècles auparavant. Et 
ee qui est assez curieux, c'est que Bruce, en parlant de 
ia distance de Sakkala à la source, fait une observation 
qui coïncide entièrement avec celle de Paëz touchant 
la distance du mont Geesh : a II est éloigné ( dit-il ) de 
» six milles de la source ; mais, à la vue, cette distance 
1» parait à peine être de deux (3). » 

Les sondages des sources rapportés par Paëz sont 
omis également et par Ludolf et par Bruce. Ils diffè- 
rent à quelques égards de la description de Balugani 
et de la mienne ; mais cette différence même n'infir- 
merait nullement la certitude de la visite de Paëz à 
l'emplacement des sources, qu'un laps de temps si 
considérable a pu sensiblement modifier. 

(i) La lieue portugaise est de i8 au degré* 

(a) Une lettre de M. d'Abbadie, dans les Nouveilet Annale des 
4^oyages, i845) (• IV, p. 109, appelle l'attention aiii»si sur ce fait re- 
marquable. 

(3) T. III, p. 636 
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Les objjectftODS élevéen par Bruce sur les difficultés 
d'aborder les sources par les routes diverses qui y 
conduisent sont puériles et sans fondement. £n effet » 
Bruce admet lui-même (1) que, vers le «ru/, a se 
» trouve le cliff de Geesb presque partout perpet^iou- 
y>laire, » tandis que, du côté du nord, il atteignit 
(dit-il (2) J remplacement des sources en marcbant 
sur un terrain qui a s'élevait en pente douce de la 
» rivière vers le sud , et qui était parsemé d^ petites 
» collines et élévations que l'on monte et descend presque 
)» insensiblement. » Ces deux aveux nous suffiseni pQur 
établir lexactitude, en général, des faits rapportés p^^ 
Paë£« [Plus loin, Bruce ajoute qu'aucun jésuite «n^e 
» parait avoir fait d'observations sur le culte idolâtre 
» ou païen pratiqué dans les environs de la source du 
D Nil ( Abaî), bien que ce sujet fût tout Â fait de leur 
» ressort]. » Cette a;»sertion mérite à peine d'être ré- 
futée, car, non seulement Paë;& fait une mention pçir- 
ticulière des cérémonies païennes pratiquées s^r les 
lieux, mention consignée par Kircher, qui rapporte 
ses propres expressions dans l'original portugais (3), 
mais encore ces cérémonies ont été également robjat 
des remarques de Lobo (&). 

(i)T. III,p. 623. 

(2) Ibid.y p. 593. 

(3) Voir ci -dessus. 

(4) Legrand, p. 107 ; JoXuison, p. 99* ^ ^* iuformationf ^e j'si 
prises à ce sujjet ont prodoit les résaltati suivants : i> 1^ iof^rroffesai 
H mes (juides sur les cérémonies religieuses célébrées daas ce| eodjrvit, 
n ils repoussèrent avec mépris Tidée de pratiques ou de cérémonies 
n de cette nature, attendu qu'ils étaient chrétiens. Toutefois iU admi- 
n rent que, dans les mois de hédar ou de tahsas ( vers la fin de ao- 
* vembre ), après la cessation des pluies et alors que la sécheresse 
» du sol le permet, un bœuf est égorgé sur les lieux par le ekoum 
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De plus, le ton affirmatif avec lequel Bruce prétend 
que (( les historiens de la société de Paëz n ont point 
» jugé convenable de citer les voyages de ce mission- 
» naire » ne s'accorde nullement avec sa déclaration 
précédente déjà citée (1), savoir, que a Fêliez affirme 
» que son ouvrage est une compilation des deux vo- 
y^ lûmes de Paëz. » Fêliez, en effet, ne parle du ma- 
nuscrit de Paëz qu'avec les plus grands éloges , bien 
que par les raisons alléguées plus haut (2) il ne lui fût 
pas possible d'y recourir lui-même. Hais Kircher, qui 
l'avait eu à sa libre disposition, lui a accordé, ainsi qu'à 
son auteur, les mêmes louanges; de manière qu'il 
résulte du témoignage simultané de ces deux histo* 
riens contemporains que l'existence , l'authenticité et 
le mérite du manuscrit de Paëz sont établis d'une ma- 
nière irréfragable. 

A cette assertion de Bruce que « les jésuites n'ont , 
» en ce qui regarde la longitude ou la latitude des 
» lieux, fait faire un pas à la science géographique, » 
cette assertion se réfute d'elle-même : 1"* par la des- 
cription complète et exacte qu'a donnée Paëz de la 
rivière de l'Abaî depuis sa source jusqu'à son embou- 
chure, description que Bruce ne cite pas, bien qu'elle 
soit reproduite par Ludolf et répétée en substance, 

» (chef), qui demeure dans le voisinage, et qu'on fait couler le sang 
« dans la source, et la viande en est manjçëe sur remplacement même», 
tt II ne me fut pas possible de savoir si quelques cérémonies particu- 
« lierez accompagnaient cette immolation. » Journal of the royal 
Geograpkical Society, t. XIV , p. 1 3. Â ma seconde visite & la source, 
le prêtre de Téglise de Saint>Michel, voisine du site, m'apprit « qu'on 
Tt ne sacrifiait plus d'animal, mais que lorsque cette cérémonie avait 
n lieu on jetait la (été et lesxjornes dans la source. * Ihid,, p. 34« 

(r) Voir ci-dessus. 

(a) Ibid. 
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sinon littéralement, par lui-même; et 2* par la carte 
de rAbyssinîe, qui se trouye dans Touvrage de Fêliez 
et dans celui de tous les géographes et historiens venus 
après lui. Un fait vrai et certain , c'est que jusqu'au 
milieu du mi* siècle les cartes de l'Afrique étaient 
matériellement fautives, à tel point que l'Abyssinie et 
le fleuve Bleu étaient placés au delà de l'équateur vers 
le sud (1) ; et si la géographie de cette partie de l'A- 
frique orientale est sortie de l'obscurité où elle était 
jusqu'alors, ce fut grâce aux études et aux travaux des 
missionnaires portugais en Abyssinie ; et sous ce rap- 
port, nous qui en avons profité, nous leur devons toute 
notre reconnaissance. 

On ne peut cependant pas aflSrmer que la carte des 
jésuites donnée par Fêliez soit absolument exempte 
d'erreurs en ce qui regarde la latitude ou la longitude ; 
mais ces inexactitudes tiennent à l'état d'imperfection 
où étaient alors la science astronomique et les appa- 
reils d'observation, qui ne permettaient pas de déter- 
miner avec une précision rigoureuse les positions géo- 
graphiques; erreurs, cependant, hâtons- nous de le 
dire , qui sont fort peu importantes* Leur carte d'A- 
byssinie » envisagée dans son ensemble , est substan- 
tiellement exacte par rapport aux positions relatives 
des provinces de ce royaume, du cours des rivières et 
de la situation topographique des villes principales. 
€e qui restait à faire aux voyageurs qui leur ont suc- 
cédé dans cette partie du monde , aidés de tous les 
moyens perfectionnés d'observation, a été de placer 
les positions des lieux un peu plus à l'est, ou à l'ouest, 

(i) J'ai expliqué dans mon « Essay on the ISile and iu tribataries » 
(Journal of the royal geographical Society ^ t. XVII), l'origine et les 
progrès de cette erreur fondamentale dans la géographie de l'Afrique. 
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ou un peu plus au nord» ou au sudi et au nombre é^ 
ces Toyageum, firuce a le mérite inoontestable d'avoir 
été le premier à opérer ces rectificaiiops et à déterr 
miaer les positions de plusieurs poiots et lieux avec 
une plus grande précision* Malgré cela» dans quelqufvs 
particularités» la carte des jésuites est comparative- 
ment plua exacte que celle de Bruce, comme on peut 
s'en convaincre en les confrontant toutes deux avec la 
mienne insérée dana le quatonûime volume du Journal 
isfthe rey^l geographical Society tifLonion. 

{La stUte 041 prochain numéro.) 



JOURNAL Dt: VOYAGE DE M. DYRE 

AUX MISSIONS jStABLIES DANS l'aFRIQUE AUSTRALE, NOTAM- 
MENT DANS LE PAYS DES RORANAS , DES BATLAPIS , DE 
RURUMAN, ETC. 

(Analysé par M. ALBERT- MONTÉ MONT, membre de la Commission 

centrale.) 



Pluaieurs extraits du Journal de Foyage de M.. Dylie 
dans le pays dea Koranas, des Batlapii», de5 Béchuanas 
et autres peuplades sauvages de l'Afrique australe» ont 
été insérés dans le Journal de^ Missions evajigéliqms (1). 
Nous allons en tirer les faits les plu« saillants, qui ont 
rapport à la géographie ou aux mœurs et coutumes des 
indigènes. 

Ce fut le 2 juillet 1847 que notre voyageur mission- 

(1)9^, 10* et 1 i" iivrnigODS, k847* 
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naire quitta la aiatioD de Béthulie, avec une trentaine 
de Batlapis« désireux de revoir le pays de leurs pères, 
qu'on allait visiter. La caravane avait deux wagons 
atteléft de boeufs» quinze ou seize chevaux, quelques 
bœufs de cbarge et un troupeau de moutons destinés 
à êire tués en route pour servir de nourriture. Un 
grand assortiment de chapeaux fabriqués au Gap avait 
été fait comme moyen d'échange avec les naturels. 

Traversant la partie du pays qui s'étend au nord de 
Béthulie, on pénétra dans le district de PhilipoUs^ oe^- 
cupé par la tribu des Griquois. Cette contrée, d'un 
aspect agréable, abonde en pâturages» mais est peu 
pourvue de sources d'eau vive; elle est néanmoins re- 
gardée comme l'une des régions du sud de l'Afrique 
les plus propres à l'entretien des bestiaux; aussi est- 
elle l'objet de la convoitise des Boers ou fermiers hol- 
landais qui ont quitté la colonie ; quelques uns même 
en ont affermé des Griquois d'assez vastes portions» 
pour lesquelles ils paient , dit M. Dyke , un prix fort 
élevé. 

Dès que la caravane eut dépassé ee qu'on peut ap*- 
peler les postes avancés de Béthulie> elle vit le paysage 
s'animer d'une foule de troupeaux d'élans ou spring** 
bocks» lesquels» à l'approche des wagons, s'enfuyaient 
en franchissant d'un seul bond chacun des sentiers 
qu'ils trouvaient sur leur passage» comme s'ils se fus- 
sent» dit M. Dyke» déliés même du terrain qu'avait 
foulé le pied de l'homme. De temps en temps aussi 
un nuage de poussière s*élevant au loin annonçait le 
voisinage de troupes de gnous, qui, à la vue de nos 
voyageurs» suspendaient brusquement leur marche 
rapide» en jetant des regards défiants sur les intrus qui 
osaient ainsi parcourir leurs domaines ; puis» l'instant 
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diaprés» ils secouaient la tète eo signe de défi, bat- 
taient leurs flancs de leur longue queue blanche , et 
poussant un éclatant hennissement » reprenaient leur 
course en soulevant de leurs pieds une poussière qui 
les dérobait promptement aux regards indiscrets de 
l'homme, tout en lui indiquant la direction qu'ils 
prenaient et la prodigieuse rapidité avec laquelle ils 
franchissaient les collines et les vallées. 

Le juillet on arrivait à la station de Béthaniey qui 
offrait encore une jolie chapelle et les bâtiments de la 
Mission. Mais les Koranas ou Korannas, qui s*y trou- 
vaient naguère, en étaient disparus pour aller s'établir 
sur les bords du Fal, à la suite d'une querelle ou d*un 
différend avec les Griquois. 

Les Koranas ont encore, suivant M. Dyke, leurs ha- 
bitudes nonchalantes et efféminées, qui les placent au 
dernier rang parmi les natifs du sud de l'Afrique. Ils 
sont toujours voleurs et il n'y a rien en eux de l'esprit 
du guerrier. Ils sont également restés très bas placés 
sur l'échelle de la civilisation , et , sauf quelques rares 
exceptions, ils ne font aucune espèce d'effort pour 
sortir de leur infériorité. Quelques voyageurs ont à la 
vérité remarqué, ajoute M. Dyke, que ce peuple était 
souvent vêtu à l'Européenne et avait un grand nombre 
de wagons ; mais ces derniers articles sont nécessaires 
à une tribu qui change si fréquemment de demeuse et 
dont les chasses se prolongent souvent pendant des 
mois, et d'un autre côté l'usage du cheval force presque 
les hommes à celui des pantalons. Quant à sa manière 
de vivre, le Rorana, dit M. Dyke, reste bien au-dessous 
de tous les Africains du sud, en exceptant toutefois les 
Buschismans. Il n'a aucune idée de décence ; sa ca- 
bane de nattes est la plus misérable qui' se puisse con- 
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cevoir ; elle est presque toujours sale» laissant souvent 
pénétrer à l'intérieur le soleil ou la pluie, et aussi peu 
favorable à la santé qu'au développement de la mo- 
ralité. 

On ne saurait, dit encore M. Dyke» avoir visité un 
viUage de Koranas sans être enclin à adopter cette opi- 
nion exprimée par plusieurs voyageurs, que la plupart 
des maladies dont meurent ces gens proviennent de 
leur manière de vivre. La paresse est un de leurs vices 
dominants. Il est fort rare de voir un Rorana conduire 
ses troupeaux au pâturage ou tirer au retour le lait de 
ses vaches ; cette tâche est celle des femmes. Il ne fait 
non plus aucun enclos pour préserver d'accidents son 
bétail. Cultiver un jardin ou quelque champ de blé 
est au-dessus de ses forces; c'est tout au plus s'il se 
donne la peine de soigner quelques plants de tabac 
dont il fait ses délices. Rien ne le porte guère à quitter 
sa demeure que la chasse aux antilopes, qui, au moins, 
lui fait prendre de l'exercice. Du reste, quand il se 
tient à la maison, toutes les heures qu'il ne peut ac* 
corder au sommeil, il les consacre, soit à se faire une 
pipe avec un os ou un morceau de pierre argileuse , 
soit» lorsque la nécessité l'y force, à fabriquer noncha- 
lamment un vase de bois pour recevoir le lait de ses 
vaches. 

Il ne faut pas omettre de compter parmi les traits 
distinctifs des Koranas l'orgueil et l'esprit d'insubor- 
dination. Cela ne les empêche pas, à ce qu'il parait, 
d'être les plus effrontés mendiants que l'on puisse 
voir. Mais en réalité , ils exigent plus encore qu'ils ne 
mendient ; car tout ce qui flatte leur vue , que ce soit 
un mouchoir, une chemise, un couteau, des pantalons 
ou quelques feuilles de leur tabac bien-aimé, ils le 
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demandent aussilM, et d'un ton d'autarîté qui fait 
sentir encore le bandit d'autrefois sous le mendiant 
d'aujourd'hui. 

Le 7 juillet, la caravane partit de Béthanie pour se 
diriger de nouveau vers le Fal, en côtoyant le Riet, 
rivière qui , après s'être réunie au Modder, va , à cinq 
journées de marche de sa source, qui est aux environs 
de Béthanie, se jeter dans le Fal. On passa, le long du 
ehemin, devant plusieurs fermes de Boers, et, le lA, 
on atteignit le Fal, que l'on traversa immédiatement. 

Cette traversée opérée faillit être funeste à M. Dyké 
et aux siens. Ils ne s'étaient pas aperçus qu'ils avaient 
passé dans un village de Koranas, et le capitaine, 
offensé 'de ce qu'il considérait comme un manque de 
politesse de la part des étrangers, en ne s' étant pas 
arrêtés chez lui, voulait les en punir. Mais Taffaire s'ar- 
rangea dès que ce chef eut appris qu'il avait à traiter 
avec un missionnaire. 

On se remit en route, et, après sept heures de 
marche, on gagna Ukailong, station de la Société des 
Missions de Londres, fondée il y'a quatre anii pour 
une portion de la tribu des Batlapis. 

Le 16 juillet, on partit à cheval pour Borgelong, 
l'une des principales villes habitées par les Batlapis. 
La distance à franchir n'était que de quarante nailles, 
et cependant l'on ne put y arriver que dans la soirée 
du second jour. On estime que Borgelong renferme 
Je 6 à 7000 habitants, dont environ une centaine de 
chrétiens. Du reste, ce lieu n'est qu'une annexe de la 
grande station de Kurumariy qui en est éloignée de six 
journées de marche en wagon. 

M. Dyke ne se rendit pas tout d'abord à ce dernier 
lieu, mais à Taungj naguère encore la ville la plus 
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ooiunidérable qu'habitassent les Bailapb» et dont la 
population ne s'éle?ait pas à moins de 12 000 âmes. 1) 
la trouva, à son passage, tout A fait déserte ; elle avait 
été abandonnée entièrement soos l'infloence d'un chef 
ambitieux, qui s'était figuré qu'en s'enfonçant plus 
SFfflfnt dans rintèrieur, il parviendrait à établir sa do«- 
mination aur une plus vaste étendue de terrain. En 
parcourant cet immense village, M. Dyke eut à remar^ 
quer le soin qui avait présidé à la construction des 
maisons, oeuvres d'architectes féminins, car che2 las 
Batlapis et les Barolongs oe sont les femmes seules qui 
préparent les matériaux et bâtissent les maisons « et 
chacune de ces constructions leur coûte, avant d'être 
achevée, bien des mois d'une infatigable activité. Notre 
voyageur trouva ces maisons en bon état et les clô- 
tures environnantes presque toutes debout, ce qoi put 
lui faire oublier un instant que les habitants n'étaient 
plus là. Il y chercha du regard, vainement, dit-il, les 
hommes activement occupés à coudre ou à préparer 
leurs harnais, les femmes allant faire leur provision 
d^eau , les enfants se livrant à leurs jeux : tout avait 
disparu; pas un mouvement, pas le moindre son ne 
vint troubler la solennelle et silencieuse tranquillité du 
lieu; il put se croire alors seul vivant au milieu des 
morts ; les hyènes et autres animaux sauvages devaient 
seuls , le soir, prendre possession de la cité déserte. 

Il la quitta bien vite pour gagner Molito, à traverstf 
des chemins rocailleux, et il y arriva le 23 juillet. €'é^ 
tait, pour cette région sud -africaine, le moment où 
l-hiver venait de faire place au printemps. La vallé« 
qu'arrosaient des sources argentines rafraîchissait d€| 
sa riche verdure l'œil du voyageur fatigué du désert et 
des effets sautillants et trompeurs du mirage; le saule 
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gracieux avait mis au jour ses feuilles d*uD vert tendre, 
et quelques arbres à fruits étaient ornés déjà de leurs 
riches boutons, M. Dyke trouva chez ses coreligion- 
naires un fraternel accueil dans leurs habitations 
^acieuses, comme il faut qu'elles le soient pour la 
conservation de la santé dans ces régions presque 
tropicales. Les jardins de ces missionnaires, entourés 
de fortes enceintes en pierre, étaient abondamment 
pourvus d*arbres fruitiers» et les seringas des Indes 
balançaient leurs tètes élevées» pour servir bientôt à 
des constructions différentes. 

Après quelques jours de repos à la station de Motito» 
M. Dyke prit son chemin vers celle de Kuruman, re^ 
nommée pour sa belle fontaine» ses jardins» ses vergers 
en plein rapport , ses bâtisses » son église spacieuse et 
d'un bel aspect. Il y goûta les douceurs ineffables de 
rhospitalité » et y trouva en pleine activité une impri- 
merie qui reproduisait des catéchismes pour les néo- 
phytes. Mais à côté de riantes images» il apercevait 
celles qui provenaient de la barbarie des indigènes» 
comme» par exemple» des vieillards» que leurs propres 
familles ou tribus avaient abandonnés» ainsi que le 
font encore les Béchuanas^ dont M. Dyke rapporte une 
des coutumes» toujours en vigueur» pour punir le vol» 
et qui consiste à lier ensemble les poignets du cou- 
pable» puis à les tenir sur un feu lent jusqu'à ce que 
les chairs aient été mises à nu. En cas de récidive » on 
attache de nouveau et de la même manière les poignets 
pour les brûler ainsi jusqu'à ce que la chair soit en- 
tièrement consumée. Il n'est pas rare de rencontrer 
parmi les Béchuanas des individus qui ont de la sorte 
perdu complètement l'usage de leurs mains pour avoir 
en leur enfance commis des vols dans la contrée. 
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M. Djke rend un compte assez détaillé de ses travau.\ 
évangéliques avec ses confrères, puis il va explorer le 
pays situé à la jonction du Fal et du Tikoué; ensuite 
il voit la ville de Mahura, dont les habitants possèdent 
une immense quantité de bétail, ce qui empêche leurs 
migrations d'être aussi fréquentes qu'elles Tétaient 
autrefois. Cette ville renferme des gens appartenant à 
toutes les tribus voisines. Gela tient à la politique am- 
bitieuse et tyrannique du chef, qui oblige quiconque 
a recours à sa protection de se placer sous sa surveil- 
lance immédiate, en venant habiter la même résidence 
que lui. Cet exemple est du reste donné par bien d'au- 
tres chefs de ces contrées, et de la sorte, s'il prenait 
fantaisie au protégé de se détacher de son protecteur, 
ou s*il se montrait insoumis, ses troupeaux et tout ce 
qu'il peut posséder seraient saisis en un instant. 

Le 5 septembre, M. Dyke repassait le Fal et retour- 
nait à Motito. Là s'arrêtent les extraits de son journal 
de voyage. 



CAVERNE DE CANNIBALES. 



Nous lisons dans le Journal des Missions éçangéliques 
(1'* livraison, 18A8) le récit de la visite d'un* mission- 
naire à une caverne qui servait naguère encore à des 
festins de cannibales indigènes. Elle est située à une 
demi-lieue de la station de Cana, près des monts Ma- 
loutis. Cette caverne, en rocs de pierres de grès, est 
d'une très grande hauteur, comme aussi d'une grande 
profondeur. Le sol en est uni , de sorte que les canni- 

IX. MARS. A. \lx 
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baies ont pu y construire un village de quarante à cin- 
quante maisons , dont on découvre encore les traces. 
Plusieurs portes de ces maisons étaient construites 
avec deâ ossements hùihains ; on y a trouvé en outre 
une grande quantité de pots cassés, de pierres à 
Inoudre , d'ocre , et enfin quelques débris d'ustensiles 
t:annibalei»» tels que cruches d*eau, écuelles, plats» 
tou^ fkitft avec des crânes. Sur le côté de la caverne» 
on vblt un large banc de pierre et une énorme tache 
de sang : c*ëtait là que les sauvages égorgeaient leurà 
victimes. Au sortir de ce lieu lugubre, on voit un joli 
bosquet parsemé d*ossementS que les cannibales ont 
écrasés, aGn de n'en pas perdre la moelle. Quelques 
crânes offrent encore des lambeaux de chair séchée. 

Ces cannibales appartenaient à la tribu des Bas- 
soutos, et Ton prétend qu*il en reste encore avec toute 
la violence de leurs goûta anthropophagiques. 



ANALYSE 

DES OUVRAGES OFFERTS & LA SOaÉTÉ. 



Re^ue de l'Orient et de V Algérie, N* de février 18â8. 

Ce numéro contient notamment deux article^ fort 
î^étnarquàbles, l'utl de M. Charles Lavollée sut Vînâi 
Anglnise, et l'autre de M. 0. Mac-Canhy sur le Fbyagè 
dùri9 le grand désert de Saham, en 1845 et 1846, par 
M. James Richardson. 

L'article sur l'Inde anglaise offre d'abord l'hiàtorique 
des établissements britanniques dans la péninsule du 
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Bé1ô|gâle depuid 1599 jusqu'à nos jonts. Cet abrégé 
sommaire des faits de ta conquête assurée par la Com- 
pagnie des Indes orientales, part de la première charttt 
de privilèges accordée par le Parlement en 1600, té- 
ïïouvelée en 1601, et consommée en 1708, époque où 
iè territoire de Calcutta fut déiinititemetit contédé fi 
là Compagnie , pendant que la France avait fondé ses 
riches coinptoirs sur la côt^ de Coromakidel. On lit 
èûsuile la série des luttes sanglantes qui eurent Heu 
entre TAnglelerre et la France, et qui se terminèrent 
«n 1767 par la bataille de Massey, qui assura la pré* 
pondérance britannique dans Tlndostan. Cette pré- 
pondérance s'étendit depuis le cap Comorin jusqu'à 
Delhy, puis se développa sur la côte de la presqu*lle 
transgangétique, vers le détroit de Malacca, qui devait 
ouvrir à Albion les portes de la Chine. Ainsi l'empire 
britannique , plus tard encore et de nos jours , reculé 
à l'ouest jusque versJ'Afganistan et le Lahore, s'était 
successivement formé et consolidé. Aujourd'hui il n'eàt 
plus un seul peuple dans l'intérieur de l'Inde qui ne 
reconnaisse de fait l'autorité de l'Angleterre. 

Après avoii' tracé l'historique de la Compagnie des 
Indes anglaises et rappelé les transformations succès^ 
sives que cette Compagnie a subies dans sa constitu- 
tion et dans ses droits, Tauteur fait connaître son orga- 
nisation actuelle et le nouveau mode d'administrÀtiofi 
consacré par le bill fondamental de 178â. On sait que 
trois pouvoirs différents concourent à ce gouverne- 
ment de rinde : la Cour des Directeurs, le Comité de 
Contrôle, et le Gouvernement local. Nous ne suivrons 
pas l'auteur dans l'exposition de ces pouvoirs, d'ail- 
leurs assez connus de nos jours, et nous dirons de pré- 
férence utt mot du Voyage au Sahara, de M.Rîchardson. 
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Ce voyage, qui comprend deux volumes, commence 
à Alger on 18i5. L'auteur se rend d* abord à Tunis, 
puis à Djerbah et à Tripoli, d*où il part, le 2 août, avec 
une caravane pour Ghradames^ où il arrive le 26. Ghra- 
dames est située par 39* 9' latit. N. , 9* 18' longit. de 
Greenwicb, 6* 50' de Paris. Il fit un séjour de trois 
mois dans cette cité des marchands et des marabouts» 
comme on l'appelle dans toutes les régions voisines » 
et il se dirigea ensuite vers Ghrât^ au cœur même du 
désert. Il s'y trouvait au bout de dix-neuf jours , et il 
y en passa cinquante, avec l'intention de chercher de 
là les plaines des Touaricks et du Soudan. 

M. Richardson a consacré cent soixante-quinze pages 
à faire le récit de son séjour de trois mois à Ghra* 
dames; il parle de ses entretiens avec les Arabes» des 
préjugés du peuple, des fêtes du Ramadan, du Sahara, 
de ses bois et de ses animaux. Il comptait réaliser son 
projet d'explorer le Soudan, mais une foule de raisons 
l'obligèrent à revenir sur ses pas. 

Il gagna le Fezzan, resta quelques jours à Mourzouk 
et à Sockna ; puis » traversant de nouveau les massifs 
des monts Ghrariane, il rentra à Tripoli par Misratah, 
le 8 mai 18Â0. Son absence avait duré huit mois et 
demi. La relation de ce voyageur mériterait une ana** 
lyse spéciale et étendue ; il est à désirer que les limites 
du Bulletin permettent de l'insérer plus tard. 



Db la collection gré^e a la Bibliothèque nationale; 
examen de ce qu'on a fait et de ce qui reste à faire 
pour compléter cette création et la rendre digne de 
la France. 

Ce mémoire, qui contient plus de cent pages dlm* 
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pression, rend compte des efforts qui ont été faiispour 
consolider le dépôt géographique de la Bibliothèque 
nationale. Il se divise en plusieurs chapitres dont voici 
la substance. I. Objet qu'on s*est proposé en créant 
un dépôt général de géographie à la Bibliothèque na- 
tionale. Ordonnance de création. IL Ce qui a été fait 
quant à l'exécution de l'ordonnance de création. III. 
Nécessité de séparer le dépôt de géographie de celui 
des estampes. Différence radicale entre ces deux col- 
lections. IV. Ce qui reste à faire. Besoins de l'institu- 
tion. Allocation spéciale accordée par la Chambre en 
1839. Service de la division géographique. V. État et 
progrès de la science. Avenir de l'institution. Insuffi; 
sance du local actuel, indigne d'un établissement tel 
que la Bibliothèque nationale. YI. Retour à l'ordon-* 
nance de création. Conditions indispensables pour le 
service public. VII. Conclusion et résumé. 

Ce mémoire est de M. Jomard, membre de l'In- 
stitut, conservateur de la collection géographique de 
la Bibliothèque nationale, et l'un des plus dignes vé- 
térans de la science ; c'est assez dire l'intérêt qui s'at- 
tache à celle publication. 



Instructions nautiques sur la mer Rouge , par R. Ho- 
RESBY et T. Elyon, commandants de la marine in- 
dienne; traduites par B. Darondeau, ingénieur-hy- 
drographe de la marine. 

Ce travail est extrait des annales maritimes et colo- 
niales publiées par MM. Bajot et Poirré, cahiers de jan- 
vier et février 1847. 
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I99TBIIGTIONS POUR NAVIGUEB SUR LA. CÔTE SEPT&NTBIOMàl^B 

DD Brésil et dans le fleuve des Amazones, par M. L. 
Tabdt de Montravel, capitaine de corvette* Bro^ 
chure extraite des Annales maritimes et oolcuialea, 
«Ifril 18&7. 



Des ouragans, tornados, typhons et tempêtes; par 
M. F,-A.-E. Rellkr, ancien élève de l'École Poly- 
technique, ingénieur-hydrographe de la marine. 

Ce mémoire a été extrait par l'auteur de son grand 
travail, encore inédit, sur les courants de marées. 



Bulletin de la SociàTÊ inoustriilli d'Anc^ehs #t du 
département de Maine-et-Loire, 18&7. 

Gq Bulletin» composé de cinq cent quarante pages 
ifi-8*» contient plusieurs rapports intéressants, tell 
que : 1® celui de M. Guillery sur le congres de vigne*- 
rons français de Lyon et sur les congrès scientifiques 
de France et d'Italie; 2* celui de M. Trouessart sur la 
télégraphie électrique; 3" celui de M. AUavd-Gontard 
sur le Traité de culture maraîchère de MM. Moreau et 
Davenne; 4** celui de M. Trouessart sur le Traité de la 
science de l'univers de M. Lamennais et sur le Cosmos 
de M. de Humholdt; 5* celui de M. Guillory sur les tra- 
vaux du Comité d'agriculture; etc., etc. 
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oj^ ]f f ^içATio»* formant h smU^ de» tabUaux îa^^éa 
dans les notices statistique» ^ur I9& pq)oiiies ffW- 
çaisfs. 

(^^8 dei^i; brochures s'appliqv^pt aux dPnée» 1841 «1 



PRÉCIS A|i|4LTTIQU£ P£S TRAVAUX pE l'AgAP^MIE DE RoVEN 

pour Tannée 1847. 

Ce volume, de quatre cent quarante pages, contient 
plusieurs mémoire? sur Télectricité aphosphérique , 
par M. Boutan ; sur le télégraphe électrique . par 
M. Preisser; sur la gratiole, par M. Marchand; sur la 
pompe de terre, par M. Philippar; etc., etc. 



GioBWALE pi Ca^ovana, o Viacgio nell' Aruebia, Pbrsu 
KD AaÀBiA, fatto negli anni 1841-4842, d^ Feliç^ 4* 
Vecchi e G. Osculali; descrillo da Felice de Va^- 
chi, etc. Journal de Caravane^ ou Voyage dans VAr- 
ménie, la Perse et VJrabiey exécuté durant les années 
1841 et 1842 par Félix de Vecchi et G. Osculati, 
décrit par Félix de Vecchi. 4 livrai^ops iQ-4*'a MiltMB. 
1847, 

Cet ouvrage italien, dont Tauteur a déjà publié les 
quatre prenjiè|*es livraisons, se divise en autant de 
c];^apitras, qij|i traitent des ipatiéres ci-après, savoir : 

Çp^fiTBB I""* /^ Danube^ avec le séjour à Vi^nqe et 
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la navigation sur ce fleuve, depuis la capitale de TAu- 
triche jusqu'à la mer Noire et à Constantinople , y 
compris les divers incidents à bord du bateau è vapeur 
et dans les haltes de la route. 

Chapitre II. Constantinople et ses environs. Détails 
sur Péra; monuments de Stamboul; danses des der- 
viches ; marché aux Esclaves ; cafés de Constantinople ; 
cortège du sultan; champ des morts à Scutari; lie des 
Princes; Brousse et le mont Olympe ; interprète per- 
san ; viatiques pour le désert ; un barbier. 

Chapitre III. Côte d^Anatolie. Arménie. Départ de 
Constantinople. Un peintre gascon; Sinope; Sam- 
soun; deux Italiens; un Turc atteint de la peste à 
bord ; Trébisonde ; monuments génois , grecs , turcs ; 

un mari patient; unGhevislik; forêt vierge. Baibourt; 

bains d'Elisée; Erzeroum. 

Chapitre IV. Arménie, Peste d'Erzeroum; un ker- 

vandan; départ; un santon; Hassan-Kaleh ; TAraxe; 

le festin des vautours ; Palankioli et sa caravane ; le 

galeun ; le pilau ; l'Euphrate ; fourberies des Kurdes ; 

Eccmiazin ; son pape et ses moines; Bayazyd ; TArarat; 

Kharaklissa; une quarantaine sur la frontière de la 

Perse; chasse du faucon. 



Journal d'^dvgation populaire. Bulletin de la Société 
de Tinstruction élémentaire. Cahier de novemibre et 
décembre 1848. 

Le premier de ces deux cahiers contient notamment 
Texamen de la question de la gratuité de renseigne- 
ment primaire, par M. Meunier; et le second, la solu- 
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tion d'une autre question sur le^ professeurs^ spéciaux, 
par M. Lourmand. 



PUBUCATION NOUVELLE ET PROCHAINE. 

Gio«BiPHiE d'Aboulféda , traduite de l'arabe en fran- 
çais et accompagnée de notes et d'éclaircissements 
par H* Rbinaub , membre de l'Institut , professeur 
d'arabe» etc. 2 vol. in-4*. (Sous presse.) 

Nous devons à l'obligeance de M. Reinaud la corn- 
muntcation de ce grand travail, qui est sous presse et 
va paraître en deox volumes in*qnarto, accompagnés 
de cartes et planches. L'auteur a l'intention d'offirir 
son ouvrage à la Société de géographie, et nous allons 
par anticipation en indiquer les matières principales. 

Le premier volume se compose d'une introduction 
00 préface divisée en quatre sections qui traitent des 
objets ci-après, savoir : I. Notice d'Aboulféda ; sa mort ; 
son fils et successeur; ses goûts; extinction de sa fa- 
mille; ses ouvrages. II. Géographes arabes et persans 
antérieurs à Aboulféda. Naissance de la géographie 
chez les Arabes; travaux exécutés sous le khalifat d'Al- 
mamoun; influence des doctrines persanes, indiennes 
et grecques. Relation du marchand Soleyman. Traité 
d'Ibd^Rhordadbeh. Écrits géographiques de Massoudy. 
Relation d'Abou-Zeyd. Voyages de Sindebad. Relation 
d'Alestakhry et d'Ibn-Haucal. Travaux géographiques 
d'Albyrouny. Certains traités géographiques particu- 
liers aux Arabes. Travaux d'Edrisi. Itinéraires propre- 
ment dits rédigés par les Arabes. Traités hydrogra- 
phiques, etc. III. Doctrines géographiques des Arabes 
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et de3 Orientaux en général. Traditions grecques, in- 
diennes et persanes conservées dans TAIcar^n. Man^ 
sions lunaires et anouas. Orientations chez les Arabes. 
Rose des vents. Deux systèmes différents. Origine de 
la boussole. Orientations des cartes chez les Arabes. 
Quart habité du monde. Système indien. Division de 
la %evr^ en sept climata. Longitude et latitude. Pr«- 
nai^r méridien. Méridien central et Goqpole d'Arya en 
Qrî^pt et en Occident. Lioiites assignées au monde à 
Test et à Touest* Moyens employés pour fixer la lati- 
tude et la longitude. Graduation des cartes. Mesures 
li^éftir^f* Valdùr d'un degré terrestre. Tableau général 
d^ la géographie, extir^it des Tables d'Albateny. Précis 
de nos connaissances sur Tlndé dans Taniic^uité et au 
i9)Qyeq âge. Navigation des mers orientales dans l*an- 
tiquité et au moyen âge. Première introdqetieo do 
cbrislianiame en Chine. Système des sept mers opien- 
ialei^. Housaona. Hydrographie des mers eriêBtales. 
(V. Traiié spécial d'Aboulféda et plan suivi dans cette 
traduction. 

Le second volume contient la première moitié de la 
traduction du te^cte arabe, c'est-à-dire les prolégo* 
iqèn^^ d'AbquIféda, des i^otions sur la terre em général 
qt d^s potions générales $ur les sept climats, sur les 
jpf^Qf^, lacs^ fleuveii, montagnes. Viennent ensuite le 
plan de To^vrage et s^ept obapitres sur l'Arabie » TÉ^ 
gypt^t l'Afrique (magreb), l'Afrique (sone torride), 
l'Espagne, les il^s des mers occidentales, les régions 
septentrionales. 

La seule indication des ipatières contenues dans ces 
deu^ ypluipe$ montf'e asçez l'importance du traTail de 
notr^ p^ay^nt p^rofesseiir» çt doit faire désirer vîveatest 
r^pp^r^i^n (}q qat oi»raga. 
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M« Reinaud caractérise comme il suit la géographie 
d'Aboulféda. Ce n'est pas un ouvrage simplement des* 
oriptif ; Fauteur, qui était au courant des doctrines de 
fa nation » y a fait connaître ou du moins indiqué les 
faits principaux de la science de la géographie. Mal- 
beurau^ment cas indications sont bien souvent insuf- 
fi^anles, ^t Tauteur a supposé son lecteur plus instruit 
qu'il p'était: aussi M. Reinaud a*t-il dû accompagner 
sa traduction de nombreuses notes,, qui portent prin* 
cipalement sur lea détails. La préface dessine à mer* 
veille les traits d'Aboulféda et Tétat de la science au 
iPEloyen âge, où ce)ui*ci a rédigé son traité; elle offre 
9iiasi avec lucidité le système des doctrines géographi- 
ques des peuples de l'Orient à cette époque. 

Voici un ffagjpa^nt de l'ouvrage, en oe qui touche la 
vie d'Aboulféda. 

« li'Orcmte, qui coulç en Syrie, voit s'élever sur ses 
bnrdat entre autres qités, la ville de Hamat. Cette ville 
remonte à la plus haute antiquité : elle existait déjà au 
moment où les enfanta d'Israël s'apprêtaient à quitter 
l'Egypte pour occuper la terre de Chanaan, et il en est 
parl^ dans le Pentateuque. Plus tard , les rois séleu» 
çidçs lyî donnèrent, avec le nom d'Epiphanie, un 
ppuve} éclat. Lorsque les Arabes, peu de tempi après 
la mort de Mahomet» envahirent la Syrie, Hamat, ainsi 
que les villes dé la pontrée qui avaient reçu une nou^ 
velle déppmination » reprit son ancien nom; elle Pa 
conservé, avec une partie de son importance, jusqu'à 
nos jours. 

» Le grand Saladin, vers l'an 57A de l'hégire (1178 
de notre èra) , joignit la Syrie à ses autres conquêtes , 
et y farma un certain nombre d'autres principautés 
qu'il distribua aux membres d^ sa famille et aux plus 
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braves de ses émirs. Tel était depuis un siècle Tétatde 
la Syrie » de la Mésopotamie et des régions voisines : 
l'esprit de la féodalité y dominait comme en Occident, 
et l'on entendait partout parler de feudataires et de 
suzerains. 

» Hamat et quelques autres villes voisines furent 
concédées par Saladin à Teky-eddin Omar, fils de son 
frère Schahinschah. La famille Teky-eddin, à laquelle 
appartenait Aboulféda, se maintînt dans cette princi- 
pauté, même après que les sultans d'Egypte et de 
Syrie, de la famille Saladin, eurent été dépossédés 
par leurs anciens esclaves. Lorsqu'Aboulféda vint au 
monde, Hamat était la seule principauté de Syrie qui 
eût été respectée par les sultans mamelouks. 

» Aboulféda naquit à Damas l'an 572 (1273 de notre 
ère ) . Une irruption des Tartares avait forcé ses parents 
de chercber un refuge dans cette ville. Son père se 
nommait Aly, et portait les surnoms de Al*MaIek- 
Alafdbal, ou le prince excellent, et de Nour-eddin, ou 
la lumière de la religion. Celui qui régnait alors sur 
Hamat était un frère d'Aly, appelé Mobammed , et 
surnommé Almalek-Almansour, ou le prince invin- 
cible ; on lui donnait de plus les titres de Nasser-eddin, 
ou le protecteur de la religion, et de Amoulmeâly, ou 
le père des belles qualités. Mohammed reconnaissait 
la suzeraineté de Ketaoun , ancien mamelouk , origi- 
naire des bords du Volga, et qui était devenu le maître 
de l'Egypte et de la Syrie. Mohammed étant mort en 
688 (1284), son fils Mahmoud reçut Tinvestiture du 
sultan Kélaoun. Mahmoud , cousin d'Aboulféda , prit 
à cette occasion le surnom de Almalek*Almodhaffer, 
ou le prince victorieux, ainsi que le titre de Teky- 
eddin, ou Celui dont la religion e&t pure. 
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» Voici quelle était en ce moment la situation de la 
Syrie : les sultans mamelouks» devenus les Iiéritiers 
de la puissance des Saladins et de Malek-Adel, ré- 
gnaient à la fois sur l'Egypte et la Syrie; mais un cer- 
tain nombre de places importantes» débris du royaume 
fondé par Godefroy, étaient restées entre les mains 
des chrétiens d'Occident : les Francs étaient maîtres 
de Saint- Jean d'Acre» de Tripoly» de Tyr et de quel- 
ques autres villes situées sur les bords de la Méditer- 
ranée. Ils s'étaient unis d'intérêt avec les chrétiens ar- 
méniens» alors en possession de la Silicie» et» comme 
le zèle des croisades n'était pas encore tout à fait éteint» 
ils présentaient un aspect redoutable... 

» Aboulféda » ainsi que la plupart des princes mu- 
sulmans de cette époque, reçut une éducation reli- 
gieuse et littéraire : on lui fit apprendre par cœur 
l'Alcoran et certains traités didactiques ; il se livra à 
une étude approfondie des principes de l'islamisme » 
de la langue arabe » de la jurisprudence » de l'histoire» 
des belles-lettres, etc. n 

Albbrt-Montémokt. 
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DEUXIÈME SECTION. 



Amâmm 4e 1» 0«»létë. 



EXTRAIT DES PROCÈS-VEaBÀUX DES SÉANOi». 



Présidence de M. Roux de Rochelle. 



Séance du 3 mars 1848. 

Le procèd-v^rbal de Id dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le secrétaire communique la listé des ouvrages 
offerts à la Société; des remerciements seront adressés 
aux donateurs. 

M. Jomard offre de la part de M. le général Zarco 
del Yalle une Relation de la bataille de Lepante, ré- 
digée par le colonel des ingénieurs, José Aparici, d'a- 
près les documents inédits trouvés dans les archives de 
Simancas. 

M. Roux de Rochelle lit Tanalyse qu'il a faite de la 
plupart des ouvrages offerts à la Société dans ses séances 
du A et du 18 février. Ces notices, qui vont être ter- 
minées, paraîtront dans le Bulletin du même mois. 

M. de Gastelnau rend compte verbalement de deux 
brochures de M. Paravey sur le pays de Fou-Sang. 



1 
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Séàne^ du 17 mars 18âd. 

Le procès^verbal At la dernière séance est lu él 
ftdopté. 

M« le si^rétaire communique la liste des ouvrais 
offerts à la Société» et la Commission vote des reft)«r« 
ciemenis aux auteurs. 

M. Joïnârd lit Teitraii d'une lettre de M. Julteâ VeT^- 
reaux à M. Geoffroy Saint-Hiiaire sur quelqueà àni«- 
diàUx de la Tasmanie et de TAustralie, qu'il serait poi^ 
sible et utile de naturaliser en France. 

M. Roui de Rochelle lit la suite de son analyse des 
oitVrageA offerts i la Société dans ses séances du mois 
de fétriet. 

M. Gherrier est admis dans la Société sur la propo- 
siti^n de MM. Walckenaër et Jomard. 



OUVRAGES OFFEBTS A LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 3 mars 18A8. 

Par la liste ciWe : Galeries historiques du palais de 
Vèràaillfes, t. IX. Paris, 1848, ito-8\ 

Par M. Felice de Fecchi : Giornale di Garotàtia o 
Viggîo tteir Armehia, Persia ed Arabia fatto neglî anni 
1841-1812. da Felide de Vecchi e G. Oscukti. llilatib, 
1447, 4 livr. in-8*. 

Par M. Ferdinand IVûstenfeld : Zakarija Ben Mu- 
hammed Ben Mahmud ^i-€azwine's Kosmographie. 
Gôttingen, 1847, broch. in-8\ 

Par la Société orientale d^ Allemagne : Jahresbericht 
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der Deutschen morgenliindischeD GeselUcliaft fur das 
Jahr, 18&7. — Zeitschrift der Deutschen morgenlàn- 
discben Gesellschaft herausgegeben von den Geschàfts- 
fuhrem (n*** 3 et &). Leipzig, 18A7, broch. in-8*. 

The Journal of the Indian Archipelago and Eastem 
Asia. N''* IV et V, octobre et novembre 18i7. Singa- 
pore, in-8* 

Par M. le général Zarco del FaUe : Goleccion de do- 
cumentos ineditos relatives à la célèbre batalla de Le- 
panto, sacados del Archive gênerai de Siaiancas por 
el coronel de Ingenieros don José Aparici. Madrid, 
18A7; broch. in-8». 

Par les auteurs et éditeurs : Tlnvestigateur, journal 
de rinstitut historique; février. — Boletin de la So- 
ciedad econoinica de amigos del pais. Valencia ; 
un cahier. — Journal d'éducation populaire; dé- 
cembre 18A7. — Journal des Missions évangéliques ; 
février. 

Séance du 17 mars 18A8. 

Par l^ Académie des sciences^ belles^lettres et arts de 
Rouen : Précis analytique des travaux de cette Aca- 
démie pendant l'année 18&7. 1 vol. in-8\ 

Par la Société industrielle d^ Angers : Bulletin de cette 
Société, année 18A7. 1 vol. in-8«. 

Par les auteurs et éditeurs : Annales de la propaga- 
tion de la Foi; mars 1848. — Journal d'éducation po- 
pulaire ; novembre 1847. 
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SOCIETE DE GEOGRAPHIE 



AVRIL ET MAI 18i8. 



PREMIERE SECTION, 



MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



iJCnfin 



MEMOIRE JUSTIFICATIF 

KN RÉHABILITATION DES PÈRES PIERRE PABZ ET JÉRÔME LOBO, 
MISSIONNAIRES EN ABYSSINIE, EN CE QUI CONCERNE LEURS 
VISITES A LA SOURCE DE l'aBAÎ (lE NIL ) ET A LA CATA« 
RACTE D^ALATA; 

Par CHARLES T. BEKE, 

CORRESPONDANT DE LA SOCIETE DE GÉOGRAPHIE DP. PARIS 
KT MBmRE DE PLUSIEURS AUTRES SOCIÉTÉS SAVANTES. 

(suite.) (1). 



Les récriminations de Bruce à ce sujet ont eu cepen- 
dant pour conséquence immédiale de faire croire gé- 
néralement que les missionnaires portugais ne possé- 
daient que des connaissances confuses sur le site et la 
source de rAbal. Par exemple, le savant docteur 
Hurray écrit dans les notes de sa seconde édition des 
Foyages de Bruce (2) : « Ou peut certes affirmer qu'à 

(i) Voyez le Bulletin de mars 1848. 

(îi) Traveis,., In-8r London, i8o5, t. V, p. 4.S8. 

IX. AVRIL ET MAI, 1. ]5 
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)> celte époque aucun Européen, et inoins un prêtre que 
)) tout autre , n'ayant point d'armée à sa disposition , 
» aurait eu la hardiesse d'enlrer dans Sacala , ou que, 
n s'il eûtes cette hardiesse, il n'en serait certainement 
JD pas sorti; » et plus loin, en parlant des établisse- 
ments des jésuites dans les provinces de Godjam et 
Damot, il ajoute (1) : ce Ces établissements existaient 
» principalement dans la partie orientale ou au centre 
» de la presqu'île formée par le Nil ( Abai)» et les mis- 
jt sionnaires n'avaient ni l'occasion , ni ne jouissaient 
» d'une protection suffisante pour s'avancer dans l'ouest 
» à une si grande distance que Sacala. )> 

Pour mettre un terme à toutes ces opinions erro- 
nées, je crois indispensable d'entrer ici dans quelques 
détails sur la topographie de la péninsule de Godjam 
et sur les positions respectives des établissements des 
jésuites dans celte province. 

Et d'abord, je dois dire avant tout que, dans le texte 
de son ouvrage , aussi bien que dans sa carte , Ëruce 
s'est complètement éloigné de la vérité par rapport à 
la position et aux frontières de la province de Damot. 
Voici ses propres expressions (2) : « Au sud -est du 
» royaume de Godjam se trouve Damot. Cette province 
» est bornée à Test par le Temci, à l'ouest par le Gult, 
» au sud par le Nil ( Ahaî), et au nord par les hautes 
» montagnes d'Amid-Amid. Elle a, du nord au sud, 
» une longueur de hO milles et une largeur d'un peu 
D plus de 20 de l'est à l'ouest; » et conformément à 
cette description il place, dans sa carte, la province de 
Damot à l'angle sud-est de la péninsule de Godjam. 

(i) lii-S**. Loiidon, i8o5, t. V, p. 457. 
(a) T. m, p. 25;. 
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f 

Or kl l«mlDire de la presqulle otk Brufc« (Ikce tiUÊi 
Danso^ est prédisément cteluî que tes habitaats i^^bn- 
oftifsent pour être Godjam proprement dit (1), bôrtvé 
au sud et à l'est par TAbai, au nord par loTchée (^)» 
et à l'ouest par Damot, dont il est séparé par les deux 
fleuves, le Godieb et le Walérin, qui se trouvent, lé 
premier au nord, et le second au sud (3); tandis qo<» 
Dansât, au contraire, a poor limites : à Tesl, Godjam 
(pro|»rement dit); et à l'ouest, Agaumider et Wani'^ 
Mra (à). Oamot, en outre, est séparé d'Agaumider 
par la rivière de Zinguini (ô), et il s'étend vers W&m^ 
béra, à l'ouest, bien au-delà de cette rivière et dans 4a 
direction du Bahr el-Azrek (6). L'espace que j'ai par* 
eooru dans la province de Damot, entr<^le Watérin et 
le bord de la vallée de Zinguini , est de 60 milles au 
mdins en ligne droite de l'est à l'ouest, et j'étais encore 
irâi d'avoir atteint le point extrême occidental de la 
province. Au sud , Damot est borné par l'Abai , et an 
nord il s'étend jusqu'à la chaîne des monts Talba-^ 
Waha, par laquelle il est, ainsi que Godjam propre^ 
ment dit, séparé de Miétcha (Maitsiia ou Méchâi), 
Amid^Amid et Ltdjambéra sont la continuation 4^ 

(i) Journal of the royal geograpkictd Society, t. XIV, p. 59. 

(3) Ibid.f p. a6. 

(3) Journal of the royal geographical Society, l. XIV, pp. 3, i5, 
14 1 4^9 4^* Dans cette direction, quelques districts se trouvent çà et 
là soat le gouveflaecneat de i^eh distincts, et je n« pourrais affirmar 
^ûtivement que ccf districts soient compris dans les limites d% 
Qodjam on de Daneot; mais ce que je crois, c'est que le WuteFÛii 
qui plus bas s*unit au Tchamoga, forme la limite entre les deux pre* 
vinces vers l'Abaï. 

(4) Jbtrf., p. 9. 

(5) /W., p. 7. 

(6) /M., p. 38. 
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celte €balne ters Touest, jusqu'au cours supérieur de 
TAbai» et Agaumider» situé à l'ouest de ce fleuve» 
forme la lisière de la province de Damot, au nord* 
nord-ouest. 

On comprendra beaucoup mieux les positions et les 
limites de toutes ces provinces en recourant à ma 
carte. 

Quant aux rivières a Temci » et « Gult» » que Bruce 
indique formellement comme les limites à l'est et à 
l'ouest de Damot» il est certain que, pendant un séjour 
de quinze mois dans la péninsule de Godjam, où mes 
excursions se sont effectuées dans tous les sens, je n'ai 
jamais découvert ni entendu nommer aucune rivière 
de ces noms ni dans la province de Damot» ni dans 
celle de Godjam (proprement dit), bien que, pour 
vérifier les indications consignées dans la carte d'Ar- 
rowsmitb sur l'autorité de Bruce, je n'aie épargné au- 
cunes recbercbes à cet égard. Toutefois, au nord-est 
de la presqu'île (Damol étant situé au sud -ouest) 
entre les districts d'Ënassie et Mota, j'ai trouvé le 
Tammie (1), c'est*à-dire le Temée des missionnaires 
portugais, qui est évidemment le Temci de Bruce, et, 
bien près de lui, le Gult, qui forme le cours supérieur 
du Tadjaliel, un des affluents du Tammie (2). 

Après avoir ainsi défini avec exactitude les positions 
et sites de Godjam, Damot et Agaudimer, j'essaierai 
de décrire remplacement des collèges établis par les 
Jésuites dans la péninsule de Godjam, qui tous, soit 
dans le Godjam oriental, soit dans le Damot ou dans 
l'jigaudimer, sont supposés placés par le docteur Mur- 

( i) Journal of the royal geographical Society ^ t. XiV, p, 38. 
<3)/6u/., p.44. 
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ray bien loin à Test de Sakkala, mais dont on irotttem 
maintenant la position de plusieurs à l'ouest et au sud- 
ouest de cet endroit. Ludolf (1) en porte le nombre à 
sept, et les place à Énabesie (Énabessé), Hadasha» 
Serka» Kollelia, Azazo» Lidja-Négus et Temhua; bvol* 
quels il faut ajouter la résidence de Néfassa» particu* 
lièrement mentionnée par Tellez (2). 

Le collège d'Énabesie était établi à Martula Mariam» 
cbef-lieii du district» à l'extrémité orientale de la pé- 
ninsule et presque sur le bord septentrional de la 
vallée du Tcbée {i). C'est là que, sur' les fondements 
d'un édifice plus ancien» élevé par Timpératrice Hé* 
lène au commencement du xvi* siècle, le père Bruno 
Bruni fit bâtir, entre les années 1627 et 1633, une 
magnifique église, qui ne fut pas entièrement ache* 
▼ée (A). En 1842, je découvris les ruines de cette église 
dans une de mes excursions dans le mois d'octobre (5). 
Hadasha est situé entre les rivières Saddie et Tammie (6) 
et à une petite distance dans Test de Réranéo (7). Cette 
dernière ville se trouve au conDuent du Tammie et du 
Tadjatiel. Plus bas, au nord-est de Kéranéo, le Tam* 

(i) Historia JEthiopicay lib. m, cap. ii, § 3o; Murray, dans l«s 
Travels de Bruce, a* édit., t. V, p. 467. 
(9) Historia de Mthiopia a Alta, p. 5oo. 

(3) Journal of the royal geographical Society, t. XIV, p. 36. 

(4) Teilez, pp. io8- 1 10; Alvarez^ dans les Navigazioni et Viaggi de 
Ramnsio (3* édit. Venise, i653), t. I, p. 249. 

(5) Une description des ruines de réfvlige de Martula Mariam, avec 
des planches, se trouve dans \ Archœologia, Loudon, i847) ^' ^XXII, 
pp. 38-57, 

(6) Journal ofihe royal geographical Society, t. XIV, p. 44* 

(7) Du grec xpavcev, le Calvaire des Évangiles. Ce nom, que Ton 
rencontre plus ordinairement sous le nom hébraïque de Golgotha, se 
retrouve assex souvent en Abyssinie» 
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lue «Aie ae» eftui à celles de VKuwati , et» eoire eee 
dtoi r&vièrea, est le dislrîct de Chigie. C'est là et éaM 
le» ei^irens que les colons portugais élaklis en Aby»« 
^iiiie aveieqt ftbtemi une concession de lerrea. C'est Uk 
aiiaû que oes colons, une fois iDstallés, épousèrent des 
fannaes du pays» et qu'étant restés après l'expulsion 
des Jésuites, leur lignée s'altéra insensiblement paf la 
{vmmiscuîté des deux races . et anjourd'lmi bien des 
bdbitants de Kéranéo et des environ» prétendent des^ 
tendre d'eux (1). Le second pont sur l'Abal, qui est 
wovamé « le pont rompu, » parce oue l'arche du 
aaiBeu de ce pont a été détruite par le Ras-Fasil 
(Basilides), connu en Abyssinie par le surnom d'A- 
nora-Fasil, c'est-à-dire Basilides l'Aigle (2), qui était 
gememeur de ces provinces à l'époque où Bruce s'jr 
trouvait (3)» ce second pont est en proximité de toutes 
les^ rivières et lieux que nous yenons de nomia^r.. H 
flit construit par ces mêmes colons portugais ou pat 

4 

(i)i Journal of the royal geoyraphical Society^ t, XIV, p. 3j, 
(a) Amora signifie, dans l'accepiion la plus étendue > un oiseau de 
proie quelconque. Fasil reçut ce surnom à la suite d^un voyage qu'il 
avait entrepris de Gondar à Burie, capitale de Damot, voyage qu'il 
«vait flsécaté à cheval dans l'espace presqwe incroyable d« vî»f,t- 
quatre heures. * 

3) On s*est formé une idée tout à fait fausse, et cela sur It rapport 
de Bruce, de ce vaillant et puissant prince chrétien. Auiora-Fasil tac- 
eM%cUm le gouvernement de Damot, ^ son père Dédjatch-Oaarégôa, 
chrétien comme lui, et qui exerça les fonctions de gouverneur peaéeBt 
^narajiie ans. Pendant sa paternelle, mais ferme administration > la 
province jouit d'une tranquillité et d'une prospérité teUe« <}«e soa 
nom est devenu proverbial. Un pain d'une grandeur suffisante pour 
satisfaire Tappétil d'uu homme vigoureux, est appelé Ouaréj^na iudfera, 
* ttp |MÂa de Wej-égna; » et« d'un autre cèté, Ouarégna oiuurt, «un 
« tribtti de Oiiaré^e» » ( onark signi&e Uitétaleœent. or; m»»^ il eet 
pris pour tribut , parce que le tribut était «utrefoie payé avec ce mé • 
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leiiré- fH^imers descendants sous le régné de Tempe^*' 
reiir Fasil, Ters le milieu du xtu* siècle, peu de temps 
après le bannissement des Jésuites (1) . 

Serka m'est inconnu; mais il paraîtrait, d'après la 
oarte de Tellez, que cet endroit se trouverait à fort peu 
de distance au sud-ouest des lieux déjà cités. Rollellâ 
est situé au nord-ouest des mêmes endroits dans la di- 
i«ction de Miétcha et au-delà (c'est-à-dire à l'ouest) 
de la rivière Abéa, qui la sépare de Mota (2). 

Tous ces endroits sont bien réellement à Yest de la 
presqu'île de Godjam, ainsi que le prétend le doeteui* 
Hurray, et à des distances qui vanent de cinquante à 
quatre-vingts milles de Sakkala. Quant à Azazo, )ë 
doute qu'il se trouve dans la presqu'île; mais fe le 
crois situé au nord de TAbai et à peu de distance de 
Gondar (3). Mais pour les trois résidences des Jésuites/ 
dont il nous reste encore à parler, elles se trouvent 
toutes dans le Damotet rAgaumider, et les observations 
du docteur Murray sont donc sans aucune application 
en tout ce qui les concerne. 

Lidja-Négus est le lieu où le père Jérôme Lobo ftit 
envoyé pour y établir un collège de son ordre (&). La 
position topograpbique m'est inconnue; mais comnïe 
on voit dans la relation de ce père que Lidja-Négus est 

tal ), est uDe si inînitne redevance on rente des fermierÀ envers leurs 
seignears on propriétaires, qu'elle snfBt pour leur garantir la jouis-' 
sance d'un « pain de Oua régna. » 

(i) Journal of the royal geographical Society, i. XIV, pp. 38, 99 ; 
Àfchœologiay t. XXXII, p. 67. 

(2) Journal of the royal geographical Society, i. XIV, p. 46. 
• f3) Voir Rruee, t. II, p. 703. 

^4) Legrand, p. 1 13. Le nom de cette place y est écrit Liginûits bt 
Èâgonouê. Cette ilernière forme provient évidemment d*iine eiveur 
cléricale ou typographique; mais K-* première doit être attrHltiétf I 
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dans la province de UamoU cet endroit doit nécessai- 
rement se trouver au-delà de Sakkala et de la source 
de l'Abai, de manière qu'en s'y rendant du nord-est, 
Lobo ne pouvsût éviter, de passer par la source ou très 
près d'elle. Le second de ces établissements des Jésuites 
était dans Temhua, qui forme un district d'Agaumider, 
que je visitai dans le mois de mars 1841 (1)» et dont 
le chef-lieu» Guisse, se trouve dans le rayon de vingt 
milles géographiques de la source de l'Abai» vers le 
sud-ouest, c'est-à-dire, comme Lidja-Négus» plus loin 
que Sakkala (2). Enfin Néfassa, comme Temhua, est 
placé dans l'Agaumider, à l'ouest, c'est-à-dire au-delà 
du cours supérieur de l'Abai» entre la source et le lac 
Tsana. Tellez rapporte (3) , en effet , que , lorsque les 
Jésuites quittèrent, en 1633, leurs établissements» alors 
qu'il était question de leur expulsion de l'Abyssinie, 
^ les pères François Rodrigues et François de Car- 
)> valho (A), qui avaient résidé à Néfassa, furent accom- 
» pagnes de là jusqu'à l'Abai, pendant une distance 
» d'une lieue et demie, par les Agans, qui ne purent 
» s'en séparer qu'avec les larmes aux yeux. » 

une prononciation vit*ieuse, attendu qa'eii principe phonicpie Lii|^- 
noiis (=aIidja-NéAus) est à Lidja-Négus ce que SaAala est àSacala. 
Voir la note à la page 1 7 1 du Bulletin de mars. 

(i) Journal ofthe royal geographieal Society, t. XIV, p. 7. Ce nom 
est par erreur écrit Tummaha dans ce journal et sur la carte qui 
l'accompagne. 

(a) Bruce dit (t. III, p. 55^) qu'il se trouvait à une distance de 
i8 milles seulement de « la montagne de Temhua, » lorsqu'il n*était 
plus qu'à une petite distance de la source de TAbaï. 

(3) P. 5oo. Voir aussi la carte d'Abyssinie de cet auteur, et Ar- 
ehœologtat t. XXXII, p. 47 et suiv. 

(4) Garralho est le père à qui était confié le manuscrit de Paëi, et 
qui le porta à Rome. Votr le Bulletin de mars, p. 1 5 1 . 
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Ainsi ces trois résidences de Lidja-N^gus , Temhua 
et Néfassa, étant situées au-delà, mais dans la proxi- 
mité de Sakkala» comment supposer que les Jésuites 
eussent pu éprouver la moindre«difficulté à visiter ce 
district toutes les fois qu'ils le désirèrent? Parmi ces 
missionnaires, le père Paêz fut sans aucun doute celui 
qui visita le premier et décrivit la source de l'Abai. Il 
y était, comme il le dit lui-même, dans l'année 1618. 
A cette époque, le patriarche Mendès et les pères Ma- 
nuel d'Almeyda et Jérôme Lobo, dont la visite à cette 
source est rapportée par Telles, n'étaient pas encore 
arrivés en Abyssinie. On sait que ces pères y furent 
envoyés par suite et en conséquence de la conversion 
à la foi catholique de l'empereur Susnéos et de l'a- 
doption comme religion de l'État de cette nouvelle 
croyance. Ce double événement, dû aux efforts de 
Paëz, eut lieu en 1620. Ce fut donc dans l'intervalle 
des huit années qui s'écoulèrent entre l'arrivée dans 
le royaume d'Abyssinie du patriarche et de ses com- 
pagnons, en 162A, et le décret qui rétablit l'ancien 
culte du pays et expulsa les Jésuites en 1632, que s'é- 
levèrent leurs établissements dans l'intérieur de la 
presqu'île de Godjam, et ce fut dans ce laps de temps 
. que ces missionnaires, et bien d'autres sans doute, 
visitèrent Sakkala et la source de l'Abai. 

Un examen sérieux et consciencieux des faits qui 
précèdent conduit infailliblement aux conclusions sui- 
vantes, savoir : 1* que la découverte faite par Paêz de 
la source de l'Abaî, que ce père a, et les autres mis- 
sionnaires avec lui, confondu avec le Nil (1), est un 

(i) Dans mon « E«say on the Mile and it« tributaries » j'ai démontré 
non lenlenient qoe le Bahr d-Asrek, ou fleoTe Bleu, n*est point le 



fait positif; 2* que la deseriptîoA qu'il en a donnée 
est complète, remplie de détails intéressants» et re- 
marquablement exacte dans tous les sens, mérite qui, 
sous oe dernier rapport, place cette relation du Jésuite 
bien au-dessus de celle de Bruce; 3* qu'attendu que 
la relation de Paëz a été non-seulement rapportée tei- 
Iqellement par Kircher en Italie, mais encore repro- 
duis subaUntiellement par Teilez en Portugal, par 
Ludolf eo Allemagne , par Legrand en France et par 
Johnson en Angleterre (sans parler des autres écri- 
vains, qui en font mention), il est évident que cette 
découverte a été suffisamment portée à la connais- 
sance du public et commoniquée an monde entier 
bien longtemps avant que Bruce entreprit son voyage 
en Abyssinie. Ainsi, et par les raisons alléguées ci- 
dessuA» tombent toutes ces imputations malveillantes, 
Ums ces reproches injustes et immérités de Bruce 
conkre Tillustre missionnaire. 

Il nous reste maintenant ri examiner la description 
de la cataracte d'Alala , mieux nommée Tis^Esatj ott 
«lia fumée du feu (1), » donnée par le père Jérôme 
liObo (2) et les objections élevées par Bruce conti:^ 
cette description. 

Voici ce que dit Lobo : <t Le Nil est alorsr très gros. 
» A cinq lieues de là, en traversant la terre d'Alata, il 
x> tombe du haut d'um rocher en bas, el fait }a plus 
» belle et la plus agréable nappe d'eau que l'on puisse 

rours supérieur du Nil, mais ausbi qu« c'est le Dédhésa et non l'Abaï, 
qui doit être i;onsidéré comme le cours supérieur direct du Bahr el- 
Azrek. 

(l) Voir Jùuntmé ef tk^ f^yai ^éêffraf^kiètài 39t9iêtf, t. X(V, p; 49 

(4 UgTMié, pp. toSv tcig. 
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» Toir. G^edl la première cataracte (1). J'ai passé des- 
» Êovts sans me mouiller; et m'y reposant pour jouir 
» du frais que donne cette eau. j'y admirai les belles 
» et vives couleurs de mille arcs*en-ciel que forment 
» les rayons du soleil. Comme cette rivière tombe de 
> fort haut» elle fait an si grand bruit qu'on l'entend 
» de très loin ; mais ]e ne me suis pas aperçu que les 
» peuples des environs soient sourds. J'ai parlé à plu- 
» sieurs; ils m'entendaient comme je les entendais ; et 
» Ton voit même bien plutôt et de bien plus loin l'é- 
» ctune et la fumée que fait cette eau en tombant que 
» l'on n'en entend le bruit. Après cette cataracte , lé 
» Nil se resserre tellement entre les rochers, qu'il 
» semble qu'ils ne se soient ouverts que pour lui don- 
» ner passage. Ils sont si proches que» de mon temps, 
» on y fit un pont avec des poutres, sur lequel toute 
» l'armée impériale passa. Il s'est trouvé même des 
» hommes assez hardis, assez souples, assez forts, pour 
» sauter d'un rocher sur l'autre. Depuis, l'empereur 
x> sultan Segued a fait faire un pont d'une seule arche 
» par des maçons qu'il avait envoyé chercher aui 
» Indes , afin que ces peuples puissent avoir plus dé 
» commerce et passer plus aisément d'une province 
» dans Tautre. Ce pont est le premier que les Abyssins 
» ont vu sur le Nil (2). » 

( I ) • Le père Alfonse Mendex dit que c*est la seconde. Veyes la 
• DîMercation sur te Nil. » ^oîe de M, Legrand, Bruce (t. III, p. 579 ) 
l^appclle k troisième cataracte. 

(3) Une description tant soit |»eu différente de cefte eataracte e« de 
ee poBt est donnée d»«is j4 shott Relation oftke River Ni/e^ déjà rrtée 
deoe let note* de la p. 1 47 du Bulletin de msrs. Il y est dit : • LelHI est 
» pendant mm i|«arf de Ueue'reteiin dans ce be[Tsana]« fin le laiseant, 
» ti fift •• Maf^nificine et iprand détoor. S» ctfi>sidéi«lile esC e* àéÊémp^ 
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Et d*aborcl, procédons par rapporter en peu de mots 
les circonstances dans lesquelles Bruce prétend s'être 

» quil renferme dans sa circonférence un royaume appelé Gojama, 
» aussi grand que le royaume de Portugal, et une grande partie d*un 
» autre royaume nommé Damoies. Par ce circait, le Nil retourne de 

• uouveau à un endroit qui est à moins de deux jonruées de chemin 
n de sa source; de là, prenant aoe direction sud-est [nord-ouest], 
N et parcourant plusieurs royaumes et provinces, il atteint l'Egypte. 

• En raison de son passage dans divers endroits, sont formées ces gi- 
« gantesques et surprenantes cataractes, si fameuses par le bruit 
» quelles font quand l'eau, tombant de tout son poids, creuse pro- 

• fondement le gouffre qui la reçoit. Toutefois, le bruit considérable 
» de ces chutes n*assourdit pas les habitants des environs, comme ou 
» l'a rapporté dans des écrits fabuleux. S*il en eût été ainsi , la popu- 
» lation des lieux adjacents fourmillerait d'un grand nombre de per- 

• sonnes frappées de surdité, que ce bruit n*Mffecte nullement. Une 

• de ces cataractes est extrêmement remarquable, comme on le verra 

• dans là relation suivante, qui a surpris et intéressé bien des per- 
» sonnes. 

• A la première ou seconde cataracte formée par les eaux du Nil, 

• la masse d'eau est précipitée du haut d'un rocher à pic et de toat 
» son poids dans un abîme immense et profond. Le bruit en est en- 
N tendu à trois lieues à la ronde, et le rejaillissement, qui s*épanouit en 
» atomes d'une extréûne ténuité et en une famée vaporeuse, est aperçu 
» à la même distance. Ce qui est digne d'admiration, c'est que l'eau 
li en est lancée avec une si grande force, qu'elle tombe à quelque dis- 
» tance et forme une arche sous laquelle on passe par un lai^e che- 
» min sans le moindre danger et sans se mouiller. L'on trouve là des 
n sièges commodes taillés dans le roc pour les voyageurs qui désirent 
n se reposer et jouir du plus magnifique coup d'oeil que Ton puisse 
n imaginer et dû à la réflexion des rayons solaires qui tombent sur 

• l'eau et produisent de si belles et de si charmantes couleurs, qu'elles 
» ressemblent à celles de Tarc-en-ciel; et à cette distance si rappro- 
» chée de l'eau, elles récréent et enchantent les regards. 

» Le Nil n'a jamais roulé ses eaux sous aucun pont avant ;;otre 
» arrivée en Ethiopie. Le premier a été construit dans le royaume 
n d'Amara, où, entre deux rocs élevés, se trouve un passage étroit et 
» dangereux. Le Nil, profond dans cet endroit, coule comme un tor- 
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trouTé placé lors de sa propre visite à cette cataracte. 
Il dit (1) qu'étant, le 20 mai 1770, à Dara, Tillage situé 
sur le côté oriental du lac Tsana» à une courte distance 
du poinf où FAbai laisse ce lac après l'avoir traversé» 
et se trouvant à quatorze milles environ de la grande 
cataracte» il résolut de la visiter à la hâte ; puis il rap- 
porte (2) l'entretien qu'il eut avec son hôte , le Néga- 
deras (3) Mohammed» sur l'excursion qu'il se proposait 
de faire le lendemain ; et enfin il nous apprend (A) que» 
dans la matinée du jour suivant (le 21 du mois de mai) » 
il partit pour se rendre à la cataracte» accompagné de 
cinq domestiques à cheval » et fut rejoint par cinq au- 
tres personnes tout équipées et montées. Vient ensuite 
la description de leur excursion» et il continue ainsi(5) : 
« Après avoir franchi la plaine , nous atteignîmes un 
)) courant d'eau rapide qui prend sa source dans le 
» Begemder» passe par Alata » et se jette dans le Nil 
» au-dessous de la cataracte. On me dit que ce ruisseau 

» reot impétueux. Tout le monde courait de grands dangers en vou* 
» lant le traverser, et plusieurs personnes y perdirent la vie. Pendant 

• fhiyer, les difficultés s'augmentaient encore. Peu versés dans la 
» science des ponts et chaussées, et privés des ouvriers experts dans 
«ces sortes de travaux, les Abyssins étaient incapables de remédier 
» eux-mêmes au mal. Ce fut alors que Tempereur, instruit de Tavan- 
" tage <pi*offrirait Térection d'un pont, et de la facilité qu*il y aurait 

• de l'élever dans un passage si étroit, en confia la construction à Fun 
" des deux ouvriers qui étaient venus des Indes avec nous à la suite 
" du patriarche pour bâtir des églises en Éihiopie. Le pont qu'il éleva 

• fut à la fois élégant et d'une grande commodité pour les passants. 

• Ainsi fut imposée au Mil une puissance étrangère. » Pages i5-i8. 

(i) Travels» t. III, p. 4i7* 
(a) /6ù/.» pp. 418-430. 

(3) Negadems^ titre donné au chef des commerçants. 

(4) Ibid,, p. 4^3. 
(5)iM. 
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» éuit appelé Mariam-Obha, et un peu plva loi»^ «uif 
» le versant d'une coUîne verdo3fftate, d'où apparaît qA 
)) et là le roc , ^'élëve Alata , village considérable , au-;^ 
» près duquel sont situés au sud et à l'ouest plusieun 
)) autres villages d'une moindre importance. » Après 
avoir pris quelque repos à Mata , « je n'ai pas voulu 
» m'y arrêter plus longtemps» » poursuit Bruce {1)^ 
' « et je montai à cheval , pensant que chaque minute 
» de retard à Alata pouvait être mieux employée à la 
» cataracte. La première chose qu'on notis fit observa 
» fut le pont, qui consiste en une arche d'une largeur 
» de 25 pieds environ et dont les deux extrémités sont 
» fortement maçonnées et fixées dans le roc même. Il 
)) y reste encore quelques débris des parapets, et le 
» pont parait avoir reçu bien des réparations, et in- 
» dique de fréquentes tentatives de démolition. Çu 
preste, dans sa construction, tout semble avoir 4té 
» calculé pour la plus grande commodité des passants, 
» Le Nil est ici; resserré et contenu entre deux rocs, et 
» roule ses eaux avec fracas et impétuosité sur un lit 
» profond. On nous apprit qu'aucun crocodile n'ap- 
)) paraissait à cette hauteur, et nous fûmes obligés de 
)> remonter le fleuve plus d'un demi-mille avant d'aï- 
)> teindre la cataracte et en cheminant à travers des 
)) arbres et des buissons d'un aussi bel aspect que ceux 
,» que nous avions aperçus près de Dara. La cataracte 
)) présentait le plus magnifique coup d'œil que j'eusse 
)) jamais contemplé. La hauteur de la chute, toutefois, 
/> a été un peu exagérée. Les missionnaires la portent 
» à seize aunes ou cinquante pieds environ. Il est très 
» difficile, sans doute, d'en estimer l'altitude; mais au 

(i) T. UI, ibid.j p. 4a4 ^^ *u>^- 
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» moyen ^ ptrefa^s et lie bâtons de diverses longueur:!» 
» et placé* siw le roeber de distance en distence À par- 
» tir du bord de l'eais^ je peux aftrmer que cette élé- 
» vation est plus prèe de quarante pieds que de toute 
n autre mesure. La rivière avak considérabiement grossi 
» par les pluies et retombait, sans qu'aucun accident 
» de terrain n'en interrompit la chute» en une nappe 
» d'eau d'une largeur de plus d'un demi-mille anglais, 
9 et avec une force et un bruit tels que j'en ai été 
» étourdi et eb des vertiges pendant quelques minutes. 
» Une épaisse fumée ou brume voilait la cataracte et 
» restait suspendue sur la rivière également en haut 
» comme en bas, en indiquant toujours son cours, 
)) bien qu'elle en dérobât l'eau aux regards. La rivière, 
» quoique enflée par les pluies , avait consené sa 
» transparence naturelle , et elle tombait, autant que 
9 je pus en juger, dans un goufire immense formé 
]» dans le roc, qu'elle remplissait jusqu'à la base du 
» rocher en tourbillonnant de raille manières diffé- 
» rentes. Dans sa chute, une partie de la rivière parais- 
» sait reculer avec impétuosité vers le rocher, tandis 
» que l'autre s'élançait en avant, en formant des va* 
» gués bouillonnantes qui se heurtaient les unes contre 
)) les autres. » 

Tel est à peu près la récit de la visite que Bruce dit 
avoir faite à la cataracte ; puis il dresse ainsi son acte 
d'accusation contre Lobo (1) : «c Jérôme Lobe prétend 
n qu'il s'est assis sous l'arche formée par Teau tombant 
m du haut du précipice. Il dit qu'il a siégé tranquille- 
» ment au bas de la chute, et qu'en regardant à travers 
» cette arche d'eau, il y a vu ume multitude d'arcs-en- 

(i)T. III, p. 4^6 f t «uîT. 
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» ciel de la plus grande beauté, scintillant dans ce 
» prisme extraordinaire. Celte assertion » je l'affirme 
)) sans hésiter, n'est qu'une belle et bonne imposture. 
1» Un gouffre profond et rempli d'eau, comme je l'ai 
» déjà dit, se trouve à la base même du rocher, et l'eau 
9 en est constamment agitée et bouillonnante. Or, en 
» admettant qu'un siège quelconque soit placé ( ce 
» qui n'est pas vrai) au milieu de cet abîme, je main- 
m tiens qu'il eût été absolument impossible d'y arriver 
» par quelque effort humain que ce soit. Bien que 
» dans la force de l'âge et que je sois de plus un homme 
» robuste et un expert et hardi nageur, j'ai la ferme 
» conviction qu'il m'eût été impossible d'approcher de 
» ce siège en nageant dans les eaux les moins agitées 
» de ce gouffre. D'un autre côté, j'accorderai au mis- 
» sionnaire qu'il se soit placé sur son banc imaginaire 
» sous cette immense arche liquidie, toujours est -il 
» qu'il faut qu'il ait été doué d'une force d'esprit et 
)) de caractère plus qu'ordinaire à la généralité des 
)) hommes , et si peu compatible avec la vie roonas- 
)) tique, pour avoir pu disserter dans une telle position 
» sur les lois de l'optique et au milieu des distractions 
» que devaient lui causer tout ce mouvement , toute 
)) cette agitation, tous ces phénomènes qui l'entou- 
» raient et l'éblouissaient, et alors que le bruit du tor- 
)) rent, retentissant à ébranler le roc jusque dans ses 
» fondements, menaçait de rompre ses nerfs et de le 
» priver de tous ses sens outre celui de i'ouie : spec^ 
)) tacle incomparable qui ne s'effacera jamais de ma 
» mémoire tant que je vivrai, dût ma vie se prolonger 
» jusqu'à l'éternité! spectacle qui me frappa d'une 
» sorte de stupeur et me fit entièrement oublier les 
)> lieux où j'étais et tout autre intérêt ici- bas! c était 
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» enfin un des plus magnifiques^ des plus prodigieux^ des 
Ki plus surprenants tableaux qu^ait offerts la création ^ bien 
» quîl ait été terni^ dégrada par les mensonges d^unfanu" 
» tique et d^un vil manant,- » 

Et pourquoi tout ce débordement dlnveclives ? Sim- 
plement parce que Lobo rapporte qu'il a passé sous la 
catarucle Certes, tous les voyageurs qui savent com- 
bien de tels accidents se rencontrent fréquemment 
dans la nalnre n'élèveront aucune objection contre le 
fait rapporté par le père jésuite. En Abyssinie surtout, 
où toutes les rivières principales tombent brusque- 
ment du plateau qui forme cet empire et descendent 
dans les vallées profondes par une succession de cbutes 
et de rapides de deux ou trois mille pieds de bau t et dans 
une distance de quelques milles, une grotte comme 
celle dont parle Lobo n'est pas rare, et, dans mon 
journal (1), j'en ai décrit de la manière suivante une 
semblable sous laquelle je passai moi-môme le 10 jan- 
vier 1843 : « Ce malin, en roule pour retourner à 
)) Yaush, je côtoyai la rive du Yéda, en le descendant^ 
» pour aller voir une caverne formée sous la cliute de 
» cette rivière, et qui pendant la saison des pluies sert 
» de passage d'une rive à l'autre. La cbute a 80 pieds 
» environ d'élévation, et un peu au-dessus de la moitié 
» de cette bau leur se trouve le passage qui traverse la 
» rivière; Il esl formé par les coucbes inférieures du 
»roc, dégradées par l'infiltration des eaux, et ofl're 
x> une grotte presque en voilte de 50 verges de longueur 
» environ sur une profondeur, en arrière de la cbute, 
x> de 1 verges ou quelque chose de plus. » Personne 
ne niera que, dans une telle grotte , dont l'accès des 

(i) Journal of thê royal geographical Society, t, XIV, p. ^2. 
IX. AVRIL BT MAI. 2« 16 



( 2'6 ) 

deux cétés est facile à tout venant, et qui ne présente 
aucun danger, l'individu le plus craintif puisse s'y re- 
poser et jouir du spectacle de la chute sans avoir an les 
» nerfs rompus » ou sans craindre d'être « privé de 
» tous ses sens, outre celui de Touie. » Il est presque 
superflu d'ajouter que ce passage sous la chute du 
Yéda, connu par le nom de JVurégHg, est fréquenté 
par les hommes, les femmes et les enfants, comme le 
chemin ordinaire qui conduit de la ville de Yaush à 
Yéjubbi et au marché de Baso, pendant la saison des 
pluies et alors que les eaux de la rivière sont trop 
hautes pour permettre de la traverser à gué. 

Quant à la chute de TAbaî telle que la décrit Loho» 
je ne peux garantir personnellement Texistence du 
pikêsage sous cette chute; car, comme je l'ai expliqué 
dans mon journal (1), ce n'est qu'après avoir sur- 
monté des obstacles de toute nature qu'il m'a été 
possible de visiter cette partie de l'Abaî. En effet, 
j'avais quitté la rivière et j'étais retourné au village de 
Zamotcha, en roule pour regagner Mabhdéra-Mariam, 
sans avoir vu la cataracte, lorsque, sur de nouvelles 
informations, je retournai au fleuve pour jouir de ce 
magniGque spectacle, et encore je ne pus satisfaire ma 
curiosité quo des bords du ravin profond qui reçoit les 
eaux de l'Abaî. Pour être vrai , je dois ajouter que la 
lecture de l'ouvrage de Bruce avant mon départ de 
l'Angleterre m'avait tellement disposé â regarder le 
pauvre Lobo comme un rêveur et un romancier, que 
ridée d'un passage sous la cataracte ne m'était pas 
même venue à l'esprit; et me figurant ainsi que cette 
chuté ne possédait en elle-même rien qui la distin- 

i) Voir lé Journal of the royal geo^rajyhical Society ^ t. XIV, p. 49- 
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gvât de toutes celles que j*8vais déjà rencontrées dan# 
aies nombreuses courses dans rAhyssime, je ne pen«- 
sai nullement» en supposant même que le temps une 
Teût permis, à en faire Tobjet d'un examen attentif. 

Le docteur Rûppell, qui, en 1833» visita le pont 
construit presque au bas de la cbute, ne parait pas 
s'être rendu de ce point à la cataracte, et aucun voya- 
geur, que je sache, n'y a été. On se trouve donc ainsi 
plaeé dans cette alternative, ou de croire h l'existence 
de la grotte ou caverne frayée sous la cbute de l'Abai 
dont parle en termes positifs le père Jérôme Lobo, 
grotte semblable n celle du Yéda, sous laquelle je &uï^ 
passé moi-même, ou bien de considérer cette asser- 
tion comme « une belle et bonne imposture. » Dans 
cet état de choses, je n'hésite pas un moment à ajouter 
foi au fait rapporté par Lobo. 

Mais la question n'en reste pas là; att^^ndu que 
Bruce affirmant avoir, comme Lobo^ visîlé les lieux, 
et niant formellement rexactitude de la relation du 
missionnaire, il convient maintenant de soumettre à 
un examen sérieux celle du voyageur écossais. 

Dans le passage déjà cité de ses Foyages, Bruce dit : 
c( La rivière avait considérablement grossi par les 
» pluies et retombait, sans qu'aucun accident de ter- 
» rain en interrompit la chute, en une nappe d'eau 
» d'une largeur de plus d'un demi -mille anglais. » 
Cependant, dans une région tropicale comme l'Abjs- 
sinie, les saisons ont leur période fixe et régulière, et 
l'on sait bien que les pluies n'y tombent que vers le 
milieu du mois de juin (1). A l'époque donc où Bruce 

» 

(i) Voir le Journal ofthe royal geographical Society^ t. XVU, f. 26, 
note. 
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dil avoir visité la rivière, le 21 mai 1770, c'était presque 
à la fin de la saison de «écheresse, et alors les'eaui du 
fleuve devaient avoir atteint le degré le plus bas et son 
lit être le plus étroit (1). Mais admettant que, par des 
causes exceptionnelles, TAbaî eût, précisément à cette 
époque, «considérablement grossi par les pluies,» 
comment concilier celte circonstance anormale avec 
le dire de Bruce que « la rivière , quoique enflée par 
» les pluies, conservait sa transparence naturelle? » Rien 
n*est plus certain que la première et immédiate con- 
séquence de la chute des pluies en Abyssinie (comme 
dans tout autre pays) est de charrier une quantité de 
détritus dans la rivière, qui en rend les eaux tout à 
fait troubles f2). 

Quant à la largeur de TAbaî à cet endroit, aucun 
missionnaire de la Compagnie de Jésus ne semble en 
avoir fait une estimation quelconque. Lobo dit toute- 
fois (3) : « Ce fut en allant au royaume de Damot que 

(i) Toute la quantité de pluie que Bruce lui-même a rapporte être 
tombée à Gondar entre le i*' et le ai de mai 1770 était d'un pouce 
7 Ii(*ne8. Voir la table météorologique («Register of the Weather*} 
dans ses Voyages, t. III, p. 751. Voir aussi ma table dans le Journal 
of the royal geographicnl Society, t. XIV, p. 67. 

(2) M. En{rli8fa, un voyag^eur américain, dit {Narrative of an expe- 
ditionio Dongola and Sennaar, iu-S''; London, 1836, p. i65) qu'en 
1811 le Balir cl-Azrck perdit sa transparence à Khartoum le dixième 
jour du Rhamadaii, c'est-à-dire le 1 1 juin, et que « ce jour où les eaux 
n de la rivière sont troubles, indique le commencement de son cru. ■ 
Cf'tte lé{;ère antériorité du débordement du Rabr el-Azrek à celui de 
sa brancbe abyssine, dont le cru ne commence que vers le solstice, 
est expliquée par ce fait, que les premières eaux troubles soot celles 
du Dédhésa, dont les sources sont situées à deux degrés environ au 
sud de l'Aliaï. Voir Journal ofthe royal geographieal Society, t. XVII, 
p. 26 et suiv. 

(3) Legrand, p. io5. 
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H e passai le Nil pour la première fois. Je traversai ce 
» fleuve à deux journées de sa source» près d'une belle 
» et grande plaine qu'il inonde toute dès qu'il cona- 
ï> mence à déborder; son canal est déjà si large qu'un 
]» fusil peut à peine porler d'un Lord à l'autre; x> et 
M. Antoine d'Abbadie» qui a récemment traversé la 
rivière entre le lac Tsana et la cataracte » s'exprime 
ainsi (t) : a A la sortie du lac Tsana» près Bahr-Dar 
D Saint-George» l'Abai s'épanouit en une vaste nappe 
)) d'eau» à laquelle notre mesure, un peu hâtive» il est 
» vrai» nous permet d'assigner une largeur d'environ 
» 200 mètres. Plus loin , le lit se resserre tellemeut 
x> qu'au pont bâti près de l'embouchure du Toul 
» [Tsoul] un guerrier armé de toutes pièces a pu fran- 
D chir le Nil bleu d'un seul bond. » Or» 200 mètres 
font 656 pieds» ou précisément uu furlong anglais. 
qui n^est quun quart de la mesure de Bruce ou « plus 
» d'un demi-mille anglais; » et cette plus faible me- 
sure est encore plus grande, selon moi» que la largeur 
du fleuve à l'endroit de la chute. Toutefois, quelle que 
puisse être cetle largeur au-dessus ou à l'endroit même 
de la chute» il ne faut pas oublier ce fait» corroboré 
par les témoignages oculaires de Paëz» de Lobo, de 
Rûppell» et de moi-même, savoir, qu'entre la cataracte 
et le pont toute la masse d'eau de la rivière se fraie 
un passage à travers une crevasse du rocher si étroite 
qu'on peut la franchir d'un seul bond (2). 

Mais si Bruce s'est trompé si grossièrement sur la 

(i) Bulletin de la Société de g^'ographir, 3* série, t. III, p. 347- 
(a) Voir Bulletin de mars, paçe 1 55 et la page 218 ci-dessus; Kiip- 
pell, Rehe in Abyssinien, t. If, p. a 1 a. « Je dirais qu elle ne peut être 
» plus de deux verges en largeur. » Journal of tbe royal ^eographical 
Society, t. XIV, p 48. 
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largeur de la cataracte, il n*a pas commis une erreur 
moins grave sur sa hauteur. Voici ses expressions : 
« La hauteur de la chute a été un peu exagérée. Les 
» missionnaires la portent à 16 aunes ou 60 pieds en- 
» viron. Il est très difBcile sans doute de la mesurer; 
nmais au moyen de perches et de hâtons de diverses 
» longueurs placés sur le rocher de distance en dis- 
» tance à parlir du bord de Teau, je puis affirtper que 
» cette élévation est plus près de AO pieds qu'aucune 
)» autre mesure. » 

Et cependant les Jésuites n*ont nullement fait l'es- 
timation que Bruce leur attribue. Ce qui est rapporté 
snr la cataracte dans le passage de l'extrait de Kireher 
emprunté au manuscrit de Paëz et copié par Ludolf, 
maiê omis par Bntce^ se borne simplement à ces mots : 
« per rupes quatnordecim hrnchiorum allas praecipita- 
» tus. » Ici Ludolf, en s'arrêtant sur ces mots, dit (1) : 
a brassées, ulnas, ut videtur, intelliget; » et si nous 
évaluons Yufna (aune) à trois pieds, cette estimation 
donnera réellement quarante-deux pieds à l'altitude de 
la chute. Il semblerait donc de L^ que Bruce, comptant 
sur rexaclitude de l'évaluation de Paëz, croyait pou- 
voir en toute sûreté affirmer que l'élévation de la ca- 
taracte était « plus près de quarante pieds qu'aucune 
» autre mesure; » et qu'en même temps qu'il repro- 
chait aux Jésuites l'estimation « exagérée » de seize 
aunes ou cinquante pieds, il s'est emparé, lui, tout 
animent et simplement, de ce qu'il croyait être la 
mesure exacte et réelle de Paëz, c'est-à-dire celle de 
« quatnordecim brachia, » Mais Bruce semble ne pas 
avoir réfléchi que Paëz étant Portugais et écriifant dans 

(i) Commeniariu$ ad Hisloriam œthiopicam, p. i)3. 
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$apv€tpp€ langue (i), il devait natuFellemenl faire uiiigt 
des mesures employées dans aon pays» en sorte que, 
quels que soient les mots latins dont Rircber se soit 
servi pour figurer les mesures mentionnées par Paëi, 
il faut, pour avoir une évaluation juste et fidèle de ces 
mesures, recourir de toute nécessité à la langue per- 
tugais(^ Il est hors de doute que les mots « palmus » et 
« braehium, » dans la traduction latine de Rircber, ne 
soient écrits « paimo d et « braça » dans le manuiorit 
original de Paëz. Or, la longueur du palmo des Portu- 
gais étant de 8,63 pouces anglais et celle de la braça de 
7,2 pieds anglais, les « quatuordecim brachia » (braças) 
» de Kircber, au lieu d*être « plus près de quarante 
» pieds qu'aucune autre mesure, » sont réellement 
égaux à cent pieds anglais. Et cette estimation de Paës 
est confirmée par d'Almeyda, qui dit (2) : « La cbute 
))de la première cataracte (3) est d'environ cinquante 
» palmes; la chute de la seconde [c'est-à-dire celle de 
» TiS'Esat ou Alata, maintenant en question] est deux 
» ou trois Jois aussi éleuée : le bruit des eaui tumul- 
1» tueusos doit donc en être double aussi. » Mais, deux 
ou trois fois 50 palmes ou 5 braças équivalent à 10 op 
15 braças, dont le terme moyen est 12 1/2 braçaa ou 
90 pied3 anglais. Les a quarante pieds » de Bruee, au 
contraire, bien que très rapprochés de H ulnas ou 
aunes, n'équivalent cependant qu'à cinq braças et 

(i) Kircber, eu rapportani le pas^u^re extrait par lui du maiiuscrit 
de Paëz, dit formellement : « Hic ejus verba ^jc lusitanico in latinum 
X translata apponam. •• 

(a) Tellei, p. 17. 

(3) C'est-à-Jire celle de Dépéf^ban, située à nêuf en dii lieucf «9- 
dcstns de I endroit où TAbaï se jette dans le lac Tsana. 
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deaiie portugaises, ce qui n'est qu'un peu plus que le 
tiers de la mesure actuelle. 

J'ai si souvent été à même de vérifier la véracité des 
rapports et assertions des missionnaires portugais en 
tout ce qui concerne leurs observations, que je ne 
forme aucun doute sur l'exactitude de leur calcul dans 
cette occasion, et la note suivante, que j'extrais de 
mon journal (1), fortifie encore davantage mon opi- 
nion à cet égard : u En inlerrogeant les habitants sur 
» la hauteur de la cataracte, l'un d'eux me dit qu'elle 
» avait cent coudées (2), un autre cinquante; mais, 
» après avoir débattu quelques minutes ce point, ils 
» s'accordèrent tous à lui donner de 60 à 70 coudées 
» au moins, lesquelles, à raison de 18 pouces de lon- 
» gueur chacune, mesurées du coude jusqu'à l'extré- 
)) mité du doigt du milieu , font 100 pieds environ , » 
c'est-à-dire précisément quatorze braças portugaises! 
Dans la même note, j'ajoute : « On entend le bruit de 
» la chute à une distance d'un quart de mille au moins. » 
Or, ce bruit pourrait bien être celui que ferait une 
nappe d'eau large de cent verges environ et tombant 
perpendiculairement d'une hauteur de cent pieds; 
mais en serait -il de même d'une cataracte dont la 
chute n'aurait que quarante pieds? Bruce, cependant, 
croyait, à ce que je suppose, ne pouvoir outrepasser 
l'estimation de « quatorze aunes » touchant l'élévation 
de la chute, et, égaré par les expressions vagues de 
Ldi>p : « Le Nil est alors très gros (3), » il aurait, pour 

(i) Journal ofthe royal geographical Society, i. XIV, p. 49» 
(3) L'expression du pays pour coudée est « K^nd, » qui veut dire 
le bras, et particulièrement Vavant-bras. 

(3) Le terme dont le docteur Johnson fait usage dans sa traduction 
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arriver à justifier le fracas de la chute, augmenté sa 
largeur. 

A tout ce qui précède, si on ajoute la description de 
la vapeur aqueuse qui s*élève de la cataracte, cette 
description de Bruce est bien loin de resseinl)ler à 
celle d'un témoin oculaire. « Une épaisse fumée ou 
» brume, i» dit-il, a voilait la cataracte et restait sus- 
» pendue sur la rivière également en haut comme en 
» bas, en indiquant toujours son cours, bien que l'eau 
» en fût dérobée aux regards. » Paëz se borne simple- 
ment à ces mots : « fumus aqueus qui eminùs nebula 
» mihi videbatur; » et Lobo à ceux-ci : «L'on voit 
» même bien plus tôt, et de bien plus loin, l'écume et 
» la fumée que fait cette eau en tombant que l'on n'en 
» entend le bruit (1). i> Voici l'impression que fit sur 
moi la même scène vue des bords du ravin dans lequel 
tombe la rivière au-dessous de In cataracte, et que je 
consignai sur les lieux mêmes : « La rivière coule à 
» travers une belle plaine herbagée , entre des arbres 

(p. lo) est beaucoup plus fort : « Hère begins the greatness of thc 
» Nile; » et, dans le même passage, il parle de « the fall of this mighty 

• otream, *■ ëpilliète qui ne se trouve pas dans le texte français de 
M. Le{][rancl. 

(i) Dans l'édition anglaise de 1669, Lobo s'exprime ainsi : «Le 

• bruit s'entend à trois liencs à la ronde, et le rejaillissement, qui se 

• répand en atomes d'une extrême ténuité et en vappur aqneuse, s'en 
» voit à la même distnnre. » Ma visite à la cataracte eut lien le 8 du 
mois de mars i843, vers la fin de la saison de sécheresse, et alors que 
les eaux de la rivière étaient basses et peu considérables. Le bruit en 
devait donc être faible et insignifiant. Mais dans la saison des pluies, 
la masse d'eau s*accroit dans une si grande proportion, et, avec elle, 
le bruit qu'elle fait en tombant, qu'il n'est nullement invraisemblable 
qae ce bruit puisse être entendu à la distance rapportée par le père 
jésuite. 



(MA) 
» e4 arkntiM au feuillage sombre qui la berdeni des 

» deux côtés, et sa surface n'est ridée que par quel- 
» quas ondulations écumeuses causées par de faibles 
9 rapides que Ton aperçoit dans le lointain. Tout à 

coup elle tombe perpendiculairement d*un seul jel 
» du bord du rocber, qui la traverse dans toute sa lar- 
a geur» et on la perd de vue ; mais à sa place s'élèvent 
a des nuages vaporeux qui ressemblent préciséonent à 
a de la fumée , d'où le nom si expressif et si poétique 
» rie TiS'^Esat ou a la fumée du feu » donné à la ea- 
» laraeta par les indigènes (1). Je n'aperçus point 
a d'épaisse fumée ou brume voilant la cataracte et 
u restant suspendue sur la rivière également en haut 
» comme en bas et indiquant toujours son cours, bie** 
n f ne Peau en fût dérobée aux regards, » Bien loin de 
là, la rivière, au-^dessus de la cataracte, se voit trè» 
distinctement jusqu'au bord même du rocher d'où elle 
s'élance, sans qu'aucune vapeur aqueuse ne s'élève, si 
ee n'est celle que doit naturellement soulever l'eau en 
tombant avec force de haut en bas. 

A Tépoque où Lobo traversa l'Abai à cet endroit, 
aucun pont n'avait été jeté sur la rivière* Mais peu d^ 
temps après, comme il nous l'apprend, on en con- 
struisit un à une petite distance au-dessous de la cata- 
racte, et qui consistait en une seule arche. Dans mon 
journal (2), je dis que ce pont saillit « d'une seule 

1 vo<)te des rochers situés du côté de Biégamider ; 
» mais, du côté de Miélcha, il a sept ou huit petits ar- 
» ceaux d'approche. » Dans le fait, le pont n'est pas 
d'une seule arche, mais de huit ou neuf arches et ar- 

( i ) Jmvmml 0ftkê rmyal ^jfraphieéil Soei^ty^ t. KIV , p. 4^ • 
(2) ihid. 
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ceaui «Il tdut (1), dont la plus large traverse la fistarê 
profonde dans le roc qui forme le lit naturel du fleuve. 
Or, il est bien surprenant , et le docteur Rûppell en 
fait aussi l'observation (2), sans pourtant s'y arrêter, 
que Bruce, dans sa description du pont, le représente 
eomme étant d'une seule arche, adoptant tout simple- 
ment, en cela, la version de Lobo, qui ne l'avait pas 
vu. Ce qu'il y a de plus singulier encore, c'est qu'il 
affirme positivement que les extrémités de celle arche 
unique c< sont fortement maçonnées et fixées dans le 
» roc des deux côtés! » 

Je pourrais encore relever quelques autres points 
qui se rattachent à la proximité de la cataracte el du 
pont, et dont la relation de Bruce est en désaccord 
avee les observations personnelles du docteur Rûppell 
et des miennes. Par exemple, « après avoir dépassé la 
n plaine, » dit Bruce, ce nous arrivâmes à un courant 
» d'eau rapide qui prend sa source dans le Bejemder, 
» passe par Alata, et se jette dans le Nil [Abaî] ou- 
» dessous de la cataracte. On me dit que ce ruisseau 
» était appelé Mariam-Oliha ; et un peu plus loin du 
» côté d'une colline verdoyante où apparaît çà et là le 
» roc s'élève Alala. » Or le docteur Rûppell (3) el moi (à) 
nous nous accordons à nommer ce courant d'eau non 
« Mariam-Ohha, w mais Alata, et le nom que j'entendis 
donner au village qui l'avoisine vers Test, et que je vi- 
sitai, n'est point Alata, mais Zamolcha; et même, en 

(i) Je p€iiche punr ce derniei nombre; mai!» le docteur Riippell dit 
( Reise in abyssinien, t. II, p. 212) qu'il n'y a que huit arches, y com- 
prise l'arche principale. 

(3) T. II, p. 212. 
:3; Ibid, 

(4) Journal ofthe royal geographical Society, t. XIV, p. 4^- 
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supposant un second nom à celte rivière Alata, il n*y 
aurait aucune probabilité qu'elle fût appelée « Ma- 
))riaui*Ohha, » c'est-à-dire Va Mariam^Oiiaha, on 
«(la rivière de Sainte-Marie, r> et cela parce que Té- 
glise de Zamolcha est dédiée» comme je l'ai appris des 
habitants de l'endroit même, non à la sainte Vierge, 
mais à saint Jbboy qui est aussi, comme le dit le docteur 
Rûppell(l), le patron d'un gncdam ou couvent situé dans 
une petite lie a un quart d'heure environ de marche 
(un demi-mille géographique) au-dessus du pont et au 
pied de la grande cataracte. De plus, selon le docteur 
Rûppell (2), l'Alata se mêle à rAhaî à une distance « de 
» trois quarts d'heure à l'ouest du pont, » c'est-à-dire 
au-dessus, et non au-dessous, de la cataracte ; et je trouve 
dans mes notes originales, qui sont beaucoup plus 
étendues que celles imprimées dans mon journal, que 
l'Alata se jette dans l'Abaï précisément au-dessus de la 
cataracte, comme cela est indiqué, en effet, dans la 
carte publiée dans le Journal de la Société de géographie 
de Londres (3). Ces différences sont en elles-mêmes 
peu de chose, sans doute; mais lorsqu'on les rap- 
proche des erreurs précédemment relevées, on est 
presque autorisé à croire que non seulement Bruce n'a 
jamais visité la cataracte et le pont, mais qu'il a ré- 
digé sa description d'après celles des missionnaires 
portugais tant dénigrés et dépréciés par lui. 

Le docteur Murray, dans sa Life of Bruce (4), après 
avoir donné divers extraits du journal original de ce 
voyageur, annonce que ce journal « va ju&qu'à l'en- 

(i) T. Jl, p. 3i3. 

(a) Ibid. 
(3) T. XIV. 

(4) P. 378. 



)) treTue avec le roi, qui eut lieu à Lamgué en oiai 
» 1770, et de celte époque, qu'il continue jusqu'à la 
» spoliation à Dara par Guébra-Méhedin et ses com- 
npagnons. » Il emprunte alors au journal italien de 
Balugani une relation de cette aventure, à laquelle il 
assigne la date du 20 mai, relation qui se termine h leur 
arrwéeau domicile du Négnderas Mohammed {i), et puis 
il ajoute : « Une relation de ce vol se trouve aussi dans 
»le cahier des notes journalières de M. Bruce, avec 
» l'histoire de la guerre depuis cette époque jusqu'à la 
)) prise du Ras-Michael en 1771. » On ne peut que re- 
gretter que ces extraits pris dans les journaux origi- 
naux du voyageur cessent précisément au moment où 
on désirerait tant qu'ils continuassent. 

Un mot, en terminant, sur l'esprit et l'objet de ce 
mémoire. Personne, que je sache, dégagé de tout esprit 
de prévention, ne se méprendra sur la pensée et les 
motifs qui m'ont guidé dans tout le cours de ce long 
et pénible travail. En entreprenant de réhabiliter la 
mémoire de Paëz et de Lobo, je me suis imposé l'obli- 
gation de ne point aller au-delà. La vérité s'est fait 
jour d'elle- même, et le seul mérite qui m'appartienne 
est d'avoir facilité et aplani sa marche. Toutefois, je 
ne saurais me défendre d'une bien vive émotion en 
réfléchissant qu'il n'y a que deux ans encore que j'é- 
crivis (2) que j'avais été assez heureux pour certifier 
par mon témoignage personnel la visite de Bruce à la 

(i) Voir ci-dessus page 221. 

(2) Voir A Statcment of Facts retntive to the Transactions betwecn 
thewriterandthe British Political Mission to the Court ofShoa. In-S"; 
London, 184^9 p> i3. 
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source du fleuve qu'il regardait comme son Nil* oerti* 
tude qui, bien généralement admise aujourd'hui» ne 
pouvait cependant être sanctionnée qu'autant qu'us 
autre voyageur transporté sur les mêmes lieux eût 
vérifié l'exactitude de la relation qu'il en a donnée. 

Combien j'étais éloigné alors de me croire sitôt forcé 
d'abandonner le rang de ses apologistes! Dans ma 
position nouvelle . je croirais pourtant manquer à cet 
esprit de loyauté qui m'a dirigé dans cet exposé» si je 
ne me hâtais de déclarer que, sous bien des rapports, 
la relation du voyageur écossais est exacte dans ce qui 
se rattache à la description de la source de l'Abai et 
des lieux adjacents» et que là où Bruce est resté dans 
ces limites,, sans chercher à les outrepasser» il fait 
preuve d'une précision qui va souvent jusqu'à la mi- 
nutie, et je citerai comme des preuves de son exac- 
titude le cliffde Giesh» la grotte dans ce cliiï» la coi* 
line de l'église» la vue de la plaine d'Assoa, etc. Ses 
observations pour déterminer la latitude de la source 
sont pareillement confirmées par les miennes (1). Pour 
être vrai» j'ajouterai que, m'en rapportant entière- 
ment à sa relation, je n'avais, jusque dans ces derniers 
temps, pris qu'une connaissance très superficielle des 
ouvrages de Tellez et de Kircher» satisfait que j'étais 
jusqu'alors de ceux de Ludolf et des écrivains posté* 
rieurs, et qu'une grande partie de ce mémoire étfti 

'^1 ) « J'estime la latitude de la source de FAbaï à lo** 57' N. et peui- 
n être avec une fraction, latitude que, dans Li confection de ma carte, 
M j'aL adoptée préfcrableuieni à celle de Bruce, qui la place daojB le 
•• 10" 59' a5", ou deux millei» plus au nord, mais sans prétendre pour' 
» tant à une parfaite exactitude de ma part, «t lourmai of ihe ro^i 
yeographical Society, t. XIV, p. 36. 
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déjà écrite avaut que les ubseï valions et rettiarqu«« df 
Tiraboftchi et d« Hartmann fussent parvenues à ma 
connaissance. 

C4ii. Bkkb. 

Londres, le ao mai i847- 



RAPPORT A LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

ifttTB LA CAftttt t)B LA IVOWBLLB-GhÉlf A0B 
DE M. LE COLONEL ACOSTA. 



La carie soumise à votre examen par le colonel d'ar- 
tillerie Aeosta, oflicier au service de la ré|>ubli<)ue de 
la Neui>€l le- Grenade y mérite à plusieurs égards TaUen^ 
tion de la Société de géograpbie.^Ol'est la première 
fois que le territoire de la Nouvelle Grenade est Tobjet 
d'une carte spéciale ;yon second lieu , cette carie re* 
pose sur des fondements solides quant aux positions 
principales; enfin» l'auteur a parcouru lui-même une 
très grande partie de cette province, qui forme au- 
jourd'hui, comme on sait, Tun des grands États in- 
dépendants de l'Amérique du Sud. Cet État s'étend» 
du sud au nord, de 1° 16' S. jusqu'à 12'' 26' N., et, de 
l'est à l'ouest, du 68* degré 80' O. de Paris environ 
au 8§' degré 20'. 

L'importance de ce pays sous les rapports pbysiques, 
géographiques, politiques et commerciaux, ajoute en- 
core à l'intérêt d'un travail tel que celui auquel s'eiit 
livré le coloùel Acosla avec une persévéranee bien 
digne d'éloges : e'esl sur U territoire de la Nouvfll^- 
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Grenade que vient expirer la double Cordillière des 
Andes» chaîne que divisent en deux grands bassins le 
Rio-Magdalena et ie Rio-Cauca. Des villes comme Car- 
thagène, Popnyan, Neyva, Panama, Pamplona, Santa- 
Martha, Rio-de-Hacha et vingt autres, et la capitale 
Santa-Fé-de-Bogotn surtout, sont remarquables à plus 
d'un titre. Situés sur la mer des Antilles et sur l'océan 
Pacifique, les principaux porls de la république. Car- 
thagène, Sabanille et Panama, favorisent son com- 
merce extérieur et lui procurent d'importants débou- 
chés; enfin, il confine avec le grand empire du Brésil 
et les républiques de Venezuela et de TEquateur. Il y 
avait ainsi un grand intérêt à en posséder une carte 
un peu développée et aussi exacte que possible dans 
l'état actuel des connaissances. Celle que vient de pu- 
blier M. Acosta, malgré l'incertitude qui restera long- 
temps encore sur beaucoup de points, est donc un 
service rendu à la géographie. 

Avant tout, on doit se demander quels sont les élé- 
ments de cette carte, sur quelle base elle s'appuie, 
d'après quels matériaux elle a été construite. Voici les 
principales sources où a puisé l'auteur : les travaux 
du baron de Ilumboldt, les hydrographes espagnols, 
et tous les matériaux inédits que M. Boussingault a 
mis à sa disposition; ces derniers matériaux sont pré- 
cieux; ils consistent en un grand nombre de positions 
que le savant académicien a déterminées astronomi- 
quement, et un nivellement barométrique très étendu. 

La détermination des points de la carte, la plus im- 
portante de toutes, parce que le tracé de la côte occi- 
dentale en dépend, est celle de Carthagène. Jusqu'à 
présent, on avait adopté la position de 77" ÔO' longit. 0. 
M. Acosta, s'appuyant sur les observations de MM. Lar- 
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tigoe et Dagorn, failes en 1835, calcaléespar M. DauMv, 
et rapportées ù celles de Port-Royal el de la Havane, 
a adopté 77* 5V Ik"; celle de Bogota est maintenne à 
76* ih' 8\ d'après M* de Humboldt. 
<^ Le cours de la Meta a été tiré en partie des obsei^va*- 
tioDs faites pendant le voyage de MM. Roulin et Ribero, 
de Giramena a TOrénoque, travail entièrement inédit 
et que M. Roulin a bien voulu nous communiquer : 
M. Acosta a travaillé sur le journal original. La partie 
supérieure est tirée de la carte originale de Galdas; le 
district d'Antioquia, des travaux de M. Restrepo (le 
même, ]e pense, que le président de TAcadémie de 
Bogota ) ; la province de Cartbagène , de la carte ori- 
ginale portant la signature de Manuel de Anguiana, et 
conservée à la Bibliotbèque nationale de Paris; la pro- 
vince de Mariquita, en partie de la carte de M. Roulin ; 
enfin , ristbme de Panama , des cartes les plus l'é- 
centes. M. Acosta a employé aussi des itinéraires mi* 
litaires et des détails topographiques tirés de ses pro-* 
près voyages et de journaux de routes de divers officiers 
de la république , dans les différentes provinces de la 
Nouvelle-Grenade • matériaux dont jusqu'à ce jour il 
n'avait été fait aucun usagejl 

) Pour tracer les limites de la Nouvelle-Grenade avec 
tes républiques voisines, l'auteur, à défaut de traités 
définitifs, adopte celles de l'ancienne vice-royauté lors 
de la révolution en 1810. Toutefois ces limites diffé*- 
rent notablement, dans Test, de celles qu'on trouve 
dans la carte de la Gruz, au profit de la Nouvelle- 
Grenade^ 

H offre modestement ce travail à ses compatriotes 
comme un essai ou un point de départ pouvant être 
ulile, jusqu'au moment, enooro éloigné peut-être, où 

IX. AVRIL ET MAI. 3. 17 
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Tou pourra oooitruire une carte géoinélrique, fondée 
sur des opérations géodésiques. 

La oouYelle carie compte un millier de positions qui 
manquent sur les anciennes, fk la carte est joint, pour 
la première fois» un détail particulier du port de Saba- 
nilla i l'embouchure du Rio*Magdeiena, levé en 18ft3 
avec les sondes» par ordre du gouvernement de la ré- 
publique, travail resté inédit et qui sera très utile 
pour les navires de guerre et du commerce (1); puis 
un détail du port de Carthagène aussi avec les sondes, 
un petit plan d# Bogota, et une coupe transversale des 
deui Cordillères, de Test à l'ouest, passant à peu près 
par le parallèle de A* 1/2 N., entre le Rio -Mata et 
Choco. Cette coupe est en même temps géologique; 
elle est tracée d'après les observations de M. Boussin- 
gaolt. Il y a encore , dans un angle de la carte , une 
petite carte d'ensemble, montrant la position de la 
Nottvelle*Grenade relativement au Brésil, à Venezuela 
et aux États-Unis. /^ 

Quand on compare la carte de M. Acosta avec la 
carte de l'Amérique du Sud de la Cruz Olmediïla, celle 
de Spiz et Martius une des plus récentes, et quelques 
autres, on remarque des différences importantes, no- 
tamment en ce qui regarde le tracé de la Cordillère 
des Andes. La plupart des auteurs la continuent sans 
interruption du sud au nord par l'ouest; mais il parait 
positif qu'il y a solution de continuité vers le bassin 
du Rio-Atrato ; la Cordillère du sud s'abaisse de plus 
en plus en longeant ce dernier fleuve, et va expirer au 
golfe de Morosquillo; au contraire, celle du nord com- 

(i) L'intérêt que présente le mouillage de Sabanilla fait tlésirei- un 
plan à plus grande échell<*. 
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menée aa nord de la rivière San- Jaaù , se déteiiriie it 
l'ouest en s'élerant de plos en plus, entre les boucbes 
de l'Airato et celle du Rio-Darien, et eontinoe par 
risfthme de Panama. 

En second Heu, la double Cordillère du sud présente 
une très grande différence entre ses deui plateaux; la 
largeur de la chaîne orientale est beaucoup plus grande 
q«e celle de la chaîne de l'ouest Ces différences n'a*- 
taienl pas été exprimées jusqu'à présent sur les cartear, 
ni même suffisamment remarquées. 

La géographie physique de cette partie de l'Amé^ 
rique du Sud doit recevoir de ces observations âne 
m<Mlification importante; au reste, pour ce qui regarda 
le bassin du Rio-Darien» déjà M. Hellert, qui Ta habité, 
avait fait une remarque analogue. 

Il est peut-être à regretter que M. Acosta, possédant 
de grands détails de coupes géologiques propres è 
montrer les profils de la Cordillère , n'en ait donné 
qu'un seul, et encore à une trop petite échelle; il entre 
d'ailleurs dans ses intentions de publier plus tard ces 
détails; il aurait pu aussi donner une indication des 
Keux divers oii existent des antiquités , puisqu'on 
trouve dans le pajrs des monuments anciens, et que les 
Indiens Chibcha, ou les peuples qui les ont précédés, 
paraissent avoir joui d'un degré de civilisation asser 
atancé : du moins les découvertes qu'on a faites dans 
ce pays depuis une trentaine d'années en font juger 
arnsî. Nous devons dire aussi qu'une très grande partie 
du territoire de la Nouvelle-Grenade, la moins ha-»- 
bitée , il est vrai , reste à explorer en détail , et que , 
par conséquent, l'auteur de la carte n*a pu guère y 
tracter que le cours des affluents de l'Orénoque; c'est 
le pays compris entre la chaîne orientale et les limites 
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du Brésil et de Veœziiela. Pour en finir avec ces lé-* 
gères observations» je dirai qu*on cherche sur la carte, 
sans les trouver» le district de Choco et la dénomina- 
tion de Cundinamarca» dont le baron de Humboldt a 
si souvent parlé comme d'un plateau célèbre. 

Je terminerai ce rapport en montrant quelques dif- 
férences entre cette carte et celles que Ton connaît 
jusqu'à présent. Il existe des caries anglaises de Car- 
thagéne de 1739 et 17&1» qui représentent ce port dans 
un état bien différent de ce qu'il est dans la carte de 
iVl. Acosta. Gomme» dans celle-ci» le dessin du port 
doit être infiniment plus exact et que Tautre est à une 
grande échelle» on doit conclure que les lieux ont bien 
changé depuis un siècle. Là où est aujourd'hui une 
grande passe dite Boca-Grande » il y avait alors un 
isthme » aujourd'hui plongé sous la mer. J'ajouterai 
enfin que la grande carte manuscrite conservée à la 
Bibliothèque nationale de Paris» dont il a été question» 
et dont M. le colonel Acosta a tiré parti» est une copie 
authentique de la carte de la province de Carthagène» 
déposée aux archives du génie de cette ville» et qui 
date de 1810. L'échelle est de 5 fois 1/2 celle de la carte 
nouvelle» et les détails y abondent (i). 

Quant aux cartes de l'Amérique du Sud» telles que 
celles de la Cruz, 1 775» et de Spix et Martius» 1825» les 
différences notables qu'on trouve entre elles et celle 
de M. Acosta ne doivent pas étonner» si l'on réfléchit 
aux sources nouvelles où celui-ci a puisé ; la Société 
de géographie ne peut que le remercier pour une 

(i) Le titre est Mapa lopografico de la provincia de Cartagena de 
fndias en el Nuevo reyno de Granada... setfun les mejores ytînerarios 
y Hoticias. 
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publication aussi recomniaiidable sous tous les rap< 
ports (1). JoMARO, rapporteur. 



NOTICE SUR LE WADAY PAR M. FRESNEL. 



OBSERVATION PRiUMINAlRE. 

Le royaume de Wadây, mentionné par Burckhardi, 
était resté presque inconnu jusqu'à ces derniers temps; 
ce pays a excité depuis peu l'attention et Tintérèt des 
géographes, surtout depuis la publication du Voyage 
au Darfour^^x le cheykh Mohammed el-Tounsi (1 vol. 
in -8% 18Â^), ouvrage dans lequel est annoncée la 
relation du voyage du même auteur au Wadây. En 
attendant que les circonstances deviennent favorables 
à la publication de ce dernier ouvrage, j'ai cru devoir 
donner, aux lecteurs du Bulletin île la Société de Géo^ 
graphie^ une curieuse notice de M. Fresnel, consul de 
France à Djeddab. Ce savant a eu occasion , dans un 
récent voyage à Tripoli, Benghazi et Audjelah, de re- 
cueillir des renseignements exacts sur le Wadày. Vers 
1815, le roi du Wadây, le sultan Saboun, entretenait 
quelques rapports avec Tripoli de Barbarie ; c'est sans 
doute ce qui inspira aux mamlouks , pourchassés par 

(i) M. Acosta a placé dans sa carte, entre autres échelles, une 
échelle de lieues {grenadines. Il faut savoir que ces lieues sont une 
mesure nouvelle «idoptée par la république , qui a donné à la vare 
une grandeur de 8 décimètres au lieu de o'',848, mesure de la vare 
castillane. Ces lieues sont éf^ales à 6 ooo vares néogrenadines ou 
à 4 S<>o mètres', tandis que la lieue royui<; espa{];nole e«t eçale ^ 
8 333 varcs de o"',848 chacune. 
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1« vice-roi d'Egypte de Nubie au Kordofan et du Kor- 
dofan au Darfour, l'idée de rentrer sur les bords de la 
Méditerranée par la voie du désert, et de se rendre à 
Wàrab, capitale du Wadfty, puis au Fezzan et à Tri- 
poli; c'est alors, c'est -A-dire en 1823, que la célèbre 
expédition de Denham, Oudney et Glapperton, ren- 
contra les derniers débris de cette vaillante milice. Ces 
malheureux étaient excédés de fatigue et réduits à la 
plus affreuse détresse. Six ans plus tard, une caravane, 
venant aussi du Wârah, périssait dans le désert. Les 
marchandises, retrouvées et portées à Benghazi par 
des Arabes, furent l'occasion d'un changement im- 
portant dans la direction des caravanes; un Français, 
établi à Benghazi depuis 1832, fit comprendre aux 
gens du Wadây, venus en 1836, que la route directe 
sur cette résidence par Audjelah était préférable à 
celle du Fezzan ; aussi , depuis 1837, le successeur de 
Saboun, Mohammed-Salih, a expédié de nombreuses 
et fortes caravanes par la voie plus courte et plus facile 
qui passe par Audjelah et arrive à Benghazi. J — d. 



EXTR&IT d U«K ItOTIGE SUA LES CARAVANES DV WAOAT, FAE 
H. FVI.6ElfGE FEB8NBL, CONSUL DE FRANCE A DfBDBAH. 

5 mai 1846. 

Dafts tes derniers jours de mars et le commence- 
ment d'avril 1816 est entrée à Benghazi, par fractions 
successives, la caravane du Wadây (Soudan oriental), 
^vec deux cent trente chameaux chargés d'ivoire et de 
quatre à cinq cents esclaves. On sait ce qu'elle a souf- 
fert par suite du manque d'eau avant d'atteindre l'oasis 
d'Audjelah dans le désert de Libye; elle avait perdu 
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presque ixNis ses chameaux et un tiers ou la moitié des 
esclaves emmenés du Wadày, en sorte qu'on a dû <n«> 
voyer au devant d'elle» de la province de Benghazi, les 
chameau) dont elle avait hesoin pour transporter ses 
marchandises jusqu'au lieu de leur destination. On 
attend encore snr ce point des caravanes supplément 
taires devant apporter le présent annuel que Moham*» 
med-Salih, autrement appelé sultan scfaérif, roi actue) 
de Wadày» envoie aux deux villes saintes» et qui con* 
liste cette année en cent charges (de chameau) dé 
dents d'éléphant et vingt eunuques affectés au service 
des temples de la Mecque et de Médine. L'ivoire du 
Wakf (c'est ainsi que l'on désigne tous meubles ou 
immeubles ayant une destination pieuse ) est vendue 
i Benghazi par l'agent que le sultan schérif a dans 
cette ville » et le produit de la vente ( en espèces ) est 
expédié avec les eunuques» soit par la mer k Alexan- 
drie» soit à travers la Libye jusqu'au Caire» où le con- 
voi rallie la caravane des pèlerins. 

Les marchands de la caravane purement commer- 
ciale arrivée à Benghazi sont » en majorité , des hom- 
mes du Wadây : il n'y a parmi eux qu'un petit nombre 
de négociants de la province de BenghAsi. En retom* 
des mardliandises qu'ils ont apportées» esolavesi dents 
d'éléphant, plumes d'autruche» cire» pelleteries, cornes 
de rhinocéros» ils prennent à Benghazi des verroteries» 
du corail» des draps communs» écarlates et verts» des 
indiennes et d'autres tissus de coton» du papier» du 
sucre en pain , des tabatières à miroir» du $pioa eel^ 
tha, etc. Leur séjour à Benghazi doit être de six mois. 
La nouvelle qui s'était généralement répandue d'une 
invasion du sultan du Dàrfour dans le Wadày» iavamon 
qui awrait eu pour conséquenee la défaite et la mort 
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du ftiiluo scUérîf , cette nouvelle est démentie par le 
rapport des marchands arrivés à Benghazi, et le com- 
merce de l'Afrique peut à bon droit s'en féliciter, car, 
de tous les rois du Soudan» aucun ne lui offre plus de 
garanties et d'encouragements que le prince qui, de- 
puis environ onxe ans, gouverne le Dar-Wadây. Il faut 
savoir que le sultan actuel du Wadây n*est rentré en 
possession du trône de ses ancêtres (vers 12Ô1 de l'hé- 
gire, ou 1835 de notre ère) qu'avec le secours du sul- 
tan du Dârfour et sous la condition d'un tribut qui n'a 
jamais été payé, grâce à l'opposition énergique du 
conseil des ulémas du Wadây : on sait d'ailleurs que ^ 
le Dârfour peut mettre sur pied une force militaire 
(cavalerie) supérieure à celle du Wadây, et il est na- 
turel de croire que si le sultan du Dârfour n'était pas 
sans cesse inquiété par son voisin de Test , Mehemet- 
, Âly, il aurait depuis longtemps réclamé à main armée 
le paiement de ce qui lui est dû. Voilà l'état des rap* 
ports entre ces deux, empires depuis environ dix ans. 
Voici maintenant les circonstances antérieures qui ont 
amené l'état présent des choses. 

Après la mqrt du célèbre Sâboûn ( le premier roi du 
Wadây qui ait eu des relations politiques et commer- 
ciales avec la régence de Tripoli ) , le vaste pays qu'il 
avait gouverné avec sagesse et sévérité devint la proie 
des guerres civiles ou de successeurs incapables, et les 
communications avec Tripoli souffrirent de fréquentes 
interruptions. Cet état de choses dura environ vingt- 
deux ans, depuis 1815 ou 1816 jusqu'en 1836 ou 1837. 
Sâboûn fut contemporain de Youçouf-Pacha, sous le- 
quel florissait la régence de Tripoli ; il avait avec ce 
prince des relations d'amitié, et ce fut Youçouf-Pacha 
qui lui envoya les premières pièces de canon que l'on 
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ait vues dans le Wadày. Sous le double règoe de Sa- 
boOn au Wadày et de Yoaçouf-Karamanly à Tripoli , 
la commuDication entre les deux États n'avait lieu que 
par le Fezzan , oasis qui dès lors dépendait de cette 
r^euce, et des caravanes allaient et venaient tous les 
ans entre Morzouk et Wàrah, capitale du Wadày. 
Durant les vingt*deux années qui suivirent la mort 
de Sâboûn» deux causes concoururent à rinterrup- 
tien des relations commerciales : 1* l'anarchie ou 
le mauvais gouvernement du Wadày et subséquem* 
ment la guerre civile qui éclata dans la régence de 
Tripoli; 2* la révolution qui termina cette guerre au 
profit des Turcs. 

Ce n'est qu'en 18S7 que des communications régu- 
lières furent rétablies entre le Wadày et la régence de 
Tripoli, par une route toute nouvelle» grâce au con- 
cours fortuit d'un second Sâboûtty Mohammed-Salih » 
dit sultan sebérif , qui venait de rentrer en possession 
de ses États, et d'un négociant français, lequel se trou- 
vait à Benghazi en 1832, et plus tai^l . en 18S6 et 18S7, 
pour opérer un recouvrement de fonds dans la Cyré- 
naique. Mais il ne sera pas hors de propos de rappeler 
en passant le fait singulier d'une tentative audacieuse 
qui précéda de quelques années l'avènement du sultan 
schérif et le rétablissement des communications régu- 
lières entre le Wadày et la régence de Tripoli par Ben- 
ghazi (!)• 

Les marchands du Wadày, n'osant plus diriger leurs 
caravanes sur Morzouk, à cause des troubles auxquels 

( I ) Voir le Foyage au Darfour par It; clieykh Moltarr.med el-Touiisy, 
traduit de Tarabe en français pnr Je docteur Perron, et publié par 
M. Jomard, avec une préface du même, carie et planches ; in-8"; 
Paris, 1845, pp. 49» et lxxxviii. 
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U régence et le Feuan étaient en proie, ec^oçurent U 
projet d'al]er chercher à Alexandrie d'Egypte, par la 
route la plu« directe possible , lus articles européeiM 
dont ils ne pouvaient plus se pourvoir ici« et une cara* 
vane du Wadày tenta vers 1820 le trajet du grand dé- 
sert de Libye dans la direction de Syouah ( Siwah ) 
(loasis de Jupiter Ammon). Le fait de Texistence et 
de la direction de cette caravane ne fut connu à Ben- 
ghazi qu'après sa destruction» Ayant été réduite parle 
manque d'eau auK plus cruelles extrémités» ayant 
perdu presque tous ses chameaux et la plus grande 
partie de ses esclaves » elle fut surprise au plus fort de 
sa détresse , assaillie et achevée par les hordes arabes 
qui errent au nord du désert de Libye depuis la fron- 
tière d*Égypte jusqu'à Audjelah (Augila), et que Ton 
désigne sous le nom collectif de Ghazi^ enlre Sywab 
et Audjelah. Ce fut un marchand de Wàralà » échappé 
au désastre» qui en porta la nouvelle à Benghazi. 

Longtemps après» en 1832, des Arabes de le Cyré- 
naique (ou province de Benghazi), s étant avancés du 
côté du sud-est vers la limite du désert habitable, trou^ 
vèrent dans le sable des monceaux de dents d'éléphant, 
et à leur retour firent part de leur découverte au né- 
gociant français cité plus haut, en qui ils avaient toute 
conQance ; mais ne sachant pas à quel règne de la na- 
ture rapporter une substance qu'ils venaient de voir 
pour la première fois de leur vie, ni comment en don» 
ner une idée, ils procédaient pai: voie d'exclusion dans 
la description à faire , et disaient : « Ce n'est pas du 
bois, ce n'est point du marbre; ce ne sont point des 
cornes, car notre schagoûr (hachette) ne saurait los 
entamer, et cela pourtant ressemble à des cornes, w 
Le Français demanda à voir un échantillon de la ma- 
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tière qu'on lai décrivait ainsi en lui proposant de l*a^ 
cheter, La matière reconnue» fl eut bientôt fait marebé 
a?ec lea Arabes, se fit apporter en secret tout ce qu'ils 
purent trouver dans le désert, et devint ainsi aequéreur 
d'une riche partie d'ivoire, le premier qui fût parvenu 
de l 'intérieur dans la régence de Tripoli ; car cet article 
ne figure point sur la liste des anciennes importations, 
qui consistaient presque uniquement en esclaves et en 
séné. 

Après le désastre de la caravane qui avait tenté de 
ae frayer un diiemin à Alexandrie, on n'entendit plus 
parler du Wadây jusqu'en 1836, que quelques aven- 
turiers de ce pays lointain vinrent à Benghazi par 
Wadjanka, Kebâbo (le Fébabo des cartes) et Audje^ 
lah, c'est-à-dire par la route que suivent aujourd'hui 
les caravanes duWadày. C'était, selon toute apparence, 
un voyage d'exploration ordonné par le nouveau sul- 
tan, Mohammed-Salih , celui qui règne aujourd'hui. 
Ce5 étrangers n'apportaient que peu d'échantillons des 
produits de leur pays, et venaient voir : 1"* si le marché 
de Ben^âzi pourrait leur fournir quelques uns des 
articles dont le besoin se faisait sentir chea eux; 29 si 
le nouveau gouvernement turc offrait assez de garan- 
ties pour qu'on pût, en toute sûreté, diriger du Wadày 
une caravane sur Benghazi. Or le marché de Benghazi 
était alors dépourvu de presque tous les objets de- 
aiandés, n'ayant point encore eu de relations com- 
merciales avec l'intérieur de l'Afrique, pas même avec 
le Fezzan, 

Le même négociant, qui, A cette époque, se trouvait 
une seconde fois à Benghazi, prit ^ote des demandes 
des Wadày ens, et s'engagea à les satisfaire dès qu'ils 
reviendraient, sur c^ point de la côte, avec les articles 
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africains qu'il voulait se procurer ôt qu'il leur désigna. 
Des marchands de Benghazi y ajoutèrent leurs de- 
mandes et leurs promesses. Quelques uns même réso- 
lurent de reconduire les explorateurs wadâyens jusque 
dans leur pays, pour en apprendre le chemin, et se 
mettre au fait des ressources commerciales du Wadây. 
De cette façon fut garantie de toute avanie la première 
caravane qui viendrait du Wadây à Audjelah en des- 
tination de Benghazi. 

Elle ne se fit pas altendi*e longtemps, car elle parut 
Tannée suivante (1837). Elle apportait plus de cent 
charges d'ivoire. Elle fut défendue avec succès contre 
la rapacité de la douane turque, qui (fchose à peine 
croyable ! ) avait déjà fait main basse sur la totalité des 
valeurs importées. C'est donc, en définitive, à la fer- 
meté d'un négociant français que le gouvernemenl 
turc se trouve aujourd'hui redevable du rétablissement 
des relations commerciales avec le Wadây, et, par 
suite, d'une portion considérable des revenus de Tri 
poli. 

En 18A0, on vit arriver à Benghazi une deuxième 
caravane avec plus de trois cents chameaux chargés 
d'ivoire, y compris le fvaA/, ou présent destiné aux 
lieux saints. Elle avait été considérablement retardée 
par un soulèvement des Arabes de la Cyrénaique, qui 
refusaient de payer l'impôt. 

L'année 18AA amena à Benghazi une caravane de 
peu d'importance. 

Celle de cette année (18i6) est la plus riche que l'on 
ait vue depuis 18âO : on dit qu'elle rapportera au fisc 
de 30 à AO mille talaris. 

On peut donc poser, en résumé, que Benghazi n'est 
devenu emporium du commerce intérieur que depuis 
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1837, un ou deux ans après i'^vénemeot du suUan 
schérif, roi actuel duWadây, et qu'un Français a puis- 
samment contribué à ouvrir ce nouveau débouché au 
commerce de l'Afrique centrale avec l'Europe. Depuis 
cette époque, sultan schérif a eu constamment un 
agent à Benghazi chargé de faire parvenir ses offrandes. 
au temple de la Mecque, temple dont il fut l'imie du- 
rant une partie de sa vie d'émigré, et où il put se faire 
une idée d'une civilisation supérieure à celle de son 
royaume. C'est un avantage que n'eut pas son illustre 
prédécesseur Saboûn^ et dont il a visiblement profité 
dans l'intérêt de son peuple. 

Itinéraires. — l"" Route de Touât à Gbât ou Rât. 

Le détail de cette route manque au travail de M. E. Ca- 
relte ; elle est de dix jours plus longue qu'il ne l'avait 
cru d'après Lyon, et ne présente que deux intervalles 
de cinq jours entre deux puits consécutifs. Le reste est 
magnifique. 

2'' Route directe de Morzouk (Fezzan) à Wârah 
(Wadày ), beaucoup plus exacte que celle donnée par 
Burckhardt. 

S"" Route de Morzouk à Wârah par Kânem. Lne por- 
tion de cette route coïnciderait nécessairement avec 
celle d'un Rakb ou Hadjj (caravane sacrée ) voulant se 
rendre au Hedjâz par Touât et le Wadây sans passer 
par le Fezzan. 

h!" Itinéraire de Benghazi au Wadây. C'est celui de 
la caravane dn Wadây récemment arrivée à Benghazi. 

Tous ces itinéraires me sont donnés avec le plus 
grand détail, avec l'indication deç ressources et des 
dangers de toutes les stations, du caractère, générale- 
ment peu formidable , des peuplades au travers des- 
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goelUê passêfil k« caraf ânes. Il ne s*agiiqu6 d'écouter, 
d'écrire soos ia dictée des voyageurs, et de comparer 
leurs rapports» 

Tripoli est évidemment le point de la cdte le plos en 
rapport avec l'intérieur de l'Afrique, et il n'est plus 
permbde douter qu'on ne puisse obtenir ici une masse 
énorme de renseignements sur (ouïes les régions du 
Sahara et du Soudan depuis l'océan Atlantique jusqu'à 
ht vallée du Nil. 

GbÀt ou fiât est un point plus central que Gha- 
dàuies» tant sous le rapport commercial que sous le 
rapport géographique» et qui a le grand avantage 
d'être indépendant de la régence de Tripoli : c'est le 
grand marché des Touareg (Touaricks). C'est à Ghàt 
que convergent en octobre, novembre et décembre, 
toutes les caravanes du nord et du sud. Il s'y tient une 
grande foire à cette époque , de façon que l'on peut 
dire, en quelque sorte» que c'est le Bêaucaire du Sa- 
hara. Une caravane partant de l'Algérie pour se rendre 
à la Mecque par l'intérieur pourrait aisémefvt éviter la 
régence de Tripoli ( ainsi que le Fezzan , qui dépend 
de cette régence ) en passant par Touât et Ghât. 



nouvelle-zélanm;. 

XITRAIT d'uNB LETTBE ADABSSâB PAA LB VICAIRB 

APOSTOLIQUE DE LA MÉLAIvàSIE ET DE LA MIOBONéSIE 

A l'aRGQBVBQUB de CaAHBàRY. 



Kotorareka, baie des Iles, 3 juin 1847. 

Ilonse^eur, 
J'espère que Votre Grandeur daignera agréer arec 
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beaté la lettre que ye prends la liberté de loi adresser 
des extréinités de Tonivers. L'intérêt que vous avec bien 
voula nie léraoigner à mon passage à Cbambéry m'in- 
spire cette confiance. 

L'étal des indigènes de ces différentes Iles est digne 
de toute pitié. Eniièrement ou presque entîèretnent 
nus» ils TÎYent la plupart comme des animaux dans 
leurs forêts, ne taisant que ce qui est absolument né- 
cessaire pour ne pas mourir de faim. Trop souvent une 
tribu attaque une autre tribu, un naturel en attend un 
autre derrière un arbre pour le percer de sa lance ou 
Tassommer d'un coup de casse-tète. Presque partout, 
dans les lies que j'ai déjà visitées depuis mon arrivée 
dans ces parages, l'anthropophagie a régné ou régne 
encore. Cet usage affreux est beaucoup plus commun 
qu'on ne le croit communément. Un missionnaire m'a 
assuré qu'en 18A6 il y a eu à Uapou , l'une des lies 
Marquises, treize sacrifices humains dans l'espace de 
six mois. Aux lies Fidji, les malheureux naufragés 
doivent s'attendre à devenir la pâture des naturels, qui 
tressaillent de joie en les voyant atteindre leur rivage. 
Dans la Nouvelle-Calédonie, un chef a tué un jour 
treize personnes pour essayer un fusil qu'un capitaine 
européen lui avait donné. Mgr Viard, qui est demeuré 
vingt-trois mois dans cette lie, a la conviction qu'on 
lui a fait une fois manger de la chair humaine à son 
insu* Il me racontait aujourd'hui même qu'une nuit, 
se trouvant dans une case des naturels, on lui donna 
pour oreiller une sorte de sac rempli des membres 
d un corps humain que l'on conservait pour un festin. 
Il ne s'en aperçut qu'à l'arrivée du jour, et comme il 
en manifestait son indignation au chef qui lui avait 
donné l'hospitalité, celui-ci lui répondit avec humilité 
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qu'il ne croyait pas qu'il y eût aucun mal de manger 
de la cliair humaine» et que si cela était défendu il n'y 
retoucherait plus. Je doute fort qu'il ait tenu parole » 
car ces horribles festins paraissent être une passion 
pour eux : nos cbers Salomoniens ne sont pas plus 
délicats sur ce point que les habitants des lies voisines. 

Malgré leurs vices et leurs extrênotes dégradations, 
ces pauvres sauvages ont conservé certaines qualités 
et certains usages dont les missionnaires peuvent tirer 
un parti avantageux : tels sont, par exemple, le respect 
pour l'autorité et l'hospitalité, du moins entre les in- 
dividus des tribus amies, dispositions qu'on retrouve 
à peu près partout* 

Mon intention est de m'attacher particulièrement 
aux petits enfants. Les anciens missionnaires convien- 
nent que c'est le vrai moyen de gagner peu à peu l'en- 
semble de la population et d'opérer un bien solide. 
Pour obtenir ce résultat souverainement important, il 
faut nécessairement établir des écoles; c'est ce que je 
me propose de faire, avec le secours de Dieu, dès que 
j*en aurai la possibilité. 

Ce n'est que le là février dernier que je suis arrivé 
moi-même à Saint-Christoval. Le 10, j'en suis reparti 
avec un des pères pour me rendre à Sidney, où m'at- 
tendaient les lettres de Rome, et oà je devais faire des 
provisions pour la mission. V Arche d^ Alliance nous a 
conduits jusque-là; mais ses affaires l'appelant ensuite 
à Taîti, nous avons dû fréter une goélette anglaise, qui 
nous a déposés à Kororareka le 20 du mois de mai. De 
là elle est allée jusqu'à Auckland, et doit revenir nous 
. prendre dans peu de jours pour nous conduire au port 
Ballade, dans la Nouvelle-Calédonie. Là, nous comp- 
tons trouver un brick de la Société française de TO*- 
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céanie, qui nous conduira à Saint-Christoval et en 
d'autres llea des environs. Je voudrais former un éta- 
blissement à Woodlarck, par 9* lai. S. et 151« longît. E. 
de Paris, et un autre à Bouka, à rexlrémilé nord des 
lies Salomon, et de là visiter peu à peu quelques points 
du voisinage. Ce qui m'encourage à faire un essai à 
Woodlarck et à Bouka» ce sont des renseignements 
très avantageux qu'on m'a donnés à Sidney sur ces 
deux lies. J'espère que nous pourrons laisser une pe- 
tite mission à Saint-Gbristoval. 

f Jean-Georg£s Collovb, 

Êvéque d'Antiphelles, vicaire apostolique. 



EXTRAIT 

D'l)Nà!i LETTRE DE M. RITTER A M. JOMARD 

A L*OCC&SlOH DE l' Envoi DE SON OUVRAGR 

SUR V ARABIE. 



Mon travail de Géographie comparatii^e n'a pas pour 
but, comme on l'a dit, d'établir un système scienti- 
fique fondé sur une « hypothèse d'émersions succès - 
)) sives des élévations culminantes des plateaux et des 
» terrasses, pour en faire descendre, par une aber- 
» ration singulière, les peuples. » {Rei^ue des Deux 
Mondes y 1834.) Ailleurs, ce travail a été le sujet de 
jugements absolument faux, qui ne résultent que du 
manque de l'étude de l'ouvrage. Je ne nie pas que 
cette étude est très pénible et qu'elle coûte bien des 
efforts; mais je nie ce qu'avance l'auteur de cette an- 
nonce de mon volume sur l'Afrique, que tout l'ouvrage 

IX. AVniL i^T MAI. l\. 18 
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se ressente des écarts « où sont trop souvent entraînés 
h les esprits aventureux ile sa patrie. » 

Mon ouvrage, je le crois moi-même, n'est pas écrit 
dans le goût des gens du monde en France; ce n'était 
pas l'intention de l'auteur. Au milieu de l'immensité 
accumulée des faits géographiques dans tous les siècles 
et dans tous les pays, il y avait autant de fausses don- 
nées que de vraies, répandues, non seulement en géo- 
graphie, ethnographie et histoire, mais aussi dans les 
sciences de la politique, de la philosophie, de l'histoire 
naturelle et de la physique. Une révision des faits, une 
comparaison des temps et des sources, une critique 
du vrai et du faux d'après les observations directes et 
les opinions des auteurs, enfin un relevé de faits depuis 
longtemps connus, mais oubliés, étaient tout aussi 
indispensables pour la reconstruction d'une discipline 
scientifique que la direction de l'attention du moment 
sur les faits nouveaux. Tout cela était, d'après moi, 
indispensablement nécessaire à constater, en général 
comme en détail, par les citations des textes, même 
dans le détail le plus minutieux, pour garantir la vérité 
des faits et préparer les matériaux propres à construire, 
par le concours de toutes les sciences, et une fois pour 
toutes, un système de science géographique, lequel 
n'existe pas encore. Voilà la quintescence du but de 
mon ouvrage , qui est donc loin de vouloir remplacer 
l'ordre actuel des choses par une hypothèse ou par 
une aberration singulière d'un esprit systématique; 
une étude approfondie aurait montré que partout la 
marche de la méthode par laquelle on y traite des 
objets est aussi différente que le modèle de la nature 
même, et autant que le demandent l'histoire des peu- 
ples, les sources des observations et celles des littéra- 
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tures. Ce n'est pas un système, mais une préparation 
pour un système scientifique ; ce sont des recherches 
de faits» de proportions, d'analogies; c'est l'enchaîne- 
ment même des choses, des lois et des résuhats histo- 
riques sur l'apparition des hommes dans tous les es- 
paces peuplés du glohe. Mais le travail, jusqu'à présent, 
n'est avancé que pour l'Afrique et l'Asie et jusqu'aux 
portes de l'Europe : j'espère encore que mon âge 
avancé me permettra d'eiitrer dans ce dernier sanc- 
tuaire; un simple système aurait pu être circonscrit 
en de plus courtes limites; la recherche de ce qui re- 
garde la géographie de cette partie da globe, éclairée 
par les faits et les résultats de lât recherche de celle dé 
l'Afrique et de l'Asie, montrera qu'il nous manque 
encore une géographie scientifique de l'Europe, qui 
est autre que ne se l'imaginent les auteurs de géogra- 
phie compendiaire, étant trop près de l'objet de leur 
étude et trop familiarisés avec cet objet pour en recon* 
naître la véritable nature. Il est vrai que les idées de 
Ph. Buac/ie sont l'éclair d'un génie, et j'avoue que je 
dois beaucoup à ses vues lumineuses; mais je ne peux 
convenir, avec le critique, que le système de Buache 
(ce n'est qu'une hypothèse) soit le meilleur, et qu'il 
reste la base la plus rationnelle de la géographie pby* 
sique et comparée. J'espère que vous me pardonnerez 
cette petite explication ; elle pourra contribuer à faire 
juger équitablement les volumes de l'Arabie, qui ne 
présentent que des matériaux sans système, mais danâ 
un ordre et un arrangement géographiques. 

Carl Rittbb. 
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DK 

L'OBSERVATOIRE DE WASHINGTON 

KT DE LA 

CARTE DES VENTS ET DES COUKANTS, 

Publiée par 1p lieutenant M\rRY, 
Directeur de rObscrraloire. 



Des notes et des documents officiels » procurés par 
H. le consul d'Amérique , nous permettent de donner 
ici un aperçu de ce nouvel établissement qui , créé à 
peine pour ainsi dire » a déjà produit d'intéressants 
résultats et même rendu d'importants services : on 
peut citer en première ligne la carte publiée par le 
directeur de TObservatoire, M. le lieutenant Haury, 
sous le titre de ff^ind and carrent chart , ouvrage dont 
H. d'Avezac a fait connaître la première feuille dans un 
précédent Bulletin (1) ; aujourd'hui trois feuilles sont 
publiées ; elles embrassent toute la partie de l'océan 
Atlantique comprise entre l'équaleur et le AO^ degré 
latit. N. , avec tout le golfe du Mexique» les côtes 
d'Afrique et celles d'Amérique. 

Entre autres instruments» l'Observatoire possède 
aujourd'hui un grand cercle de réflexion commandé à 
MM. Ertel de Munich» et exécuté avec un soin extrême 
par ces habiles constructeurs, sur les plans et dessins de 
M. Maury, Tobjectif a 7 pouces avec une distance focale 
de 108; l'instrument a deux cercles de h pieds» armés 

(i) Voyez le Rnlletiri de noTembte 184-. 
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de douze microscopes; le poids de l'iusirunieot est de 
plus de 2000 livres» et cependant rexécution est telle 
qu'on peat le retourner avec le petit doigt : les artistes 
qui Vont exécuté le regardent comme le plus parfait 
qui soit sorti de leurs mains. Il doit servir à mesurer 
la parallaxe des étoiles fixes, les réfractions atmosphé* 
riques, l'action de la lune sur le fil à plomb, etc., etc. 
Les observateurs de Washington, après s'être mis en 
rapport avec les observatoires de l'Europe , ont suivi 
le progrès des découvertes importantes dont Tastro* 
nomie s'est enrichie depuis plusieurs années, et ils y 
ont ajouté par leurs propres travaux : ce n'est pas 
ici le lieu de les exposer; nous lireruns seulement 
quelques faits de plusieurs documents ofiKciels, sa^ 
voir» un rapport imprimé par ordre du Congrès, un 
acte de la Chambre du commerce et plusieurs cor- 
respondances. Le rappoH a été fait par le lieutenant 
J.'M. Giltiss , ancien directeur de l'Ohservatoii^ , au 
secrétaire d'État de la marine. En 1842, M. Gilliss, 
en vertu d'une mission publique , et après avoir con- 
sulté les professeurs Bâche , Bartlett , Bond , etc. , 
visita les astronomes de l'Angleterre et du continent 
et en rapporta ensuite le plan d'un établissement 
conçu d'après les perfectionnements les plus récents. 
Le Congrès avait alloué 28000 dollars dans la ses-* 
sion de 18âl à 18A2. Le dépôt des cartes et instru» 
ments fut établi, par ordre du président des Ëtats* 
Unis, à Washington, place de .l'Université au nord 
de la ville , sur la rive septentrionale de la rivière Po- 
tomac, avec la jouissance d'un terrain d'environ 10 
acres. Ce bâtiment est à 90 pieds au-dessus des plus 
hautes eaux. Toutes les précautions furent prises pour 
faire de solides fondations , notamment les massifs 
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qui supportent les instruments astronomiques, et pour 
assurer la durée de toute la construction. L'établisse* 
ment devant servir aux observations d'astronomie i de 
magnétisme terrestre et de météorologie, on fit une 
liste de tout ce qui devait être acheté pour l'usage de 
l'établissement en instruments de toute espèce et en 
livres , et on se procura ensuite sur le continent les 
instruments qui suivent : 1* l'instrument de passage , 
construit à Munich par les Ertel, dont l'objectif a 
6 pouces 1/2, avec une distance focale de 88 pouces » 
provenant des successeurs de FrauenhoTer (MM. Hen 
et Mahler ) ; 2"* le cercle mural, fabriqué en Angleterre 
par l'associé de Troughton, M. Simms, sous la direc* 
tion de l'astronome royal de Greenwich ; 3* le grand 
vertical, construit à Berlin par MM. Pistt)r et Martins^ 
k^ le cherchei^r de comètes , fait à Munich ; 6^ les in* 
struments magnétiques et météorologiques; 6*^ pour la 
bibliothèque, 200 volumes d'ouvrages précieux donnés 
en présent par des savants et des établissements pu^ 
blics. 

L'Obsei^atoire de Washington reçoit les publica^ 
tions de la Société royale de Londres et de la Société 
royale d'astronomie d'i^ngleterre, les Observations 
astronomiques de Greenwich, Cambridge, Oxford, 
Ëdinbourg , Dorpat , Munich , Prague , Bruxelles , 
Hambourg, Madrid et Berlin, ainsi que les Annales 
de magnétisme et de m^étéorologie. ( La bibliothèque 
4e l'Observatoire doit avoir maintenant 1 000 à 1 200 
volumes.) Le lieutenant Wilkes (celui qui a dirige la 
célèbre expédition de 1838 au pôle sud) était à la tête 
de l'éiablU^ement en i833. M. Gilibs prit la direction 
en 183d, et depuis ellie a passé â M. Maury. €e n'^st 
qu'au départ de M* Wilkes pour son exploration 
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qu'on a commence les séries d^observations régulières. 

En 1847, la Chambre de commerce a provoqué, au- 
près du Congrès, la création d'un bureau d'hydrogra- 
phie et des longitudes, et la publication périodique 
d'un Nautical almanach américain , pour l'avantage de 
la navigation et du commerce. Par les soins de ce bu- 
reau, on devait suivre, sur tous les vaisseaux de guerre, 
un certain système d'observations; le bureau devait 
assembler et répandre tous les renseignements hydro- 
graphiques de quelque importance pour l'avantage des 
navigateurs et du commerce. 

L'Observatoire a publié un premier volume des 
Washington astrononilcal observations , ouvrage hau- 
tement apprécié en Europe ; cette publication sera 
continuée régulièrement à mesure que les matériaux 
en seront rassemblés ; enfin il a conçu une vaste en- 
treprise, celle d'une nouvelle exploration générale du 
ciel , ayant pour objet de déterminer la position exacte 
de toutes les étoiles depuis la première jusqu'à la 
dixième grandeur. La position de Washington est plus 
favorable que celle de plusieurs observatoires de l'Eu- 
rope , soit pour le climat et la beauté du ciel , soit 
à cause de sa latitude plus méridionale. 

Nous voyons, dans une lettre de M. le directeur de 
l'Observatoire, qu'il existe un autre gulf-stream^ ou 
courant d'eau chaude, se dirigeant des mers de la 
Chine à l'Amérique N.-O ; on connaît l'exemple 
de la jonque japonaise saisie en 1845 sur la côte N.-O. 
et qui avait été poussée par le courant à travers l'océan 
Pacifique tout entier; un officier récemment revenu 
d'une excursion au Japon a apporté à M. Maury la 
preuve de l'existence d'un courant dans celte direc- 
tion, ayant une vitesse de 60 milles par jour. 
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Les navires de guerre, chez toutes les nations, pos- 
sèdent des instruments , des moyens et des hommes 
convenables pour entreprendre un système suivi d'ob- 
servations scientifiques; M. Maury propose de les ap- 
pliquer à noter les courants, les vents, la marche des 
navires, la variation de la boussole, la température de 
Teau à la surface et au-dessous, la météorologie de 
l'Océan, l'habitat des animalcules, des poissons et 
animaux rampants, etc., etc. Ces remarques condui- 
raient certainement à rendre la navigation plus sûre. 
Il serait beau, dit-il, de voir ainsi chaque vaisseau de 
guerre devenu un observatoire flottant pour la déter- 
mination des phénomènes physiques. 

Les remarques suivantes résultent de l'étude atten- 
tive de la carte des vents et courants, maintenant com- 
posée de trois feuilles; ces remarques appartiennent à 
M. Maury. 1** Les lignes de route tracées sur la carte 
à rO. du 32* degré de longitude (méridien de Green- 
wich) sont celles des vaisseaux en retour vers l'Amé- 
rique ; les lignes de route à l'est du 30* degré sont celles 
des navires qui se rendent à la côte d'Afrique. 2° De 
l'équateur au 10* parallèle N., les vents sont beaucoup 
plus forts et plus constants sur les premières lignes que 
sur les secondes; un coup d'œil suffit pour montrer 
que les navires traversent habituellement la ligne équi- 
noxiale trop loin dans l'E. M. Maury cite en exemple la 
marche directe et rapide du vaisseau le Çyane, en 1841. 
3* L'année précédente, 4'auteur avait rapporté l'exem- 
ple d'un bâtiment qui était allé de New -York au Brésil 
en trente jours. Aujourd'hui il cite un navire qui a fait , 
le trajet de New -York à Rio-de-Janeiro en vingt-neuf 
jours, au lieu de quarante ou cinquante jours^ temps 
ordinairement consacré à cette navigation. 



» • 
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L'aspect des nombreuses lignes de navigation tra* 
cées sur la carte démontre que les vents alises du 
côté de l'Amérique sont beaucoup plas forts et plus 
constants que du côté de l'Afrique; la ligne de sépa- 
ration est à peu près au milieu de l'Océan. Le fait 
ainsi établi rend palpable leur origine» c'est-à-dire, la 
grande raréfaction de l'air dans la région équatoriale, 
ces vents venant le remplacer et le rafralcbir inces- 
samment. M. Maui7 fait remarquer l'influence des 
grandes terres sur les vents ; cette influence est visible 
dans la partie 0. du golfe du Mexique , où l'approche 
du continent de TAmérique du N. fait passer lesyents 
du N.-E. au S.-E. ; enfin il est curieux de comparer 
les vents dominant dans le golfe du Mexique (feuille 
première de la carte ) et les vents souiBant sous la 
même latitude dans les régions pins à l'E. (feuilles 
deuxième et troisième). 

Quoique fort occupé des observations astronomi- 
ques dans l'Observatoire de Washington , H. Maury 
prépare de semblables caries pour les diiOférents 
océans; il espère que la marine française et la marine 
anglaise joindront leurs efl'orts à la marine américaine 
pour en rassembler les matériaux. Plusieurs centaines 
de lignes de navigation viendront ainsi chaque année» 
couvrir la carte des mers, perfectionner et compléter 
les résultats déjà acquis. L'auteur espère que ces nom- 
breux exemples de la marche des navires apprendront 
au navigateur les vents probables pour chaque saison 
ou région, le lieu, la force et la direction des courants 
qui peuvent retarder ou accélérer sa marche et peut- 
être les lois qui maintiennent l'équilibre de l'Océan 
et le retiennent dans ses limites. Les vents et les cou- 
rants, en effet, jouent un rôle important dans l'éco- 
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i^oroie du globe ; ils rafraichissent la zone torride* ils 
temp^reDi les zones froides, ils sont la perte ou le 
salut du marin ; ils peuvent enfin , suivant qu'il les a 
plus ou moins soigneusement étudiés, liâterou retarder 
flion voyage. Jomard. 



ÉCOLES NAUTIQ[]ES. 



Au moment où il est question d'établir en France 
une école nautique à Tusage de la marine marchande, 
dans la vue du progrès des connaissances comme 
dans rintérét de nos relations commerciales , îl n'esl 
pas sans utilité de faire connaître rétablissement qui 
s'est ouvert il y* a quelque temps à Annapolis (États- 
Unis) pour les aspirants de marine. On ne saurait trop 
désirer que les ofiBciers de notre marine commerçante 
soient, dès le premier âge, imbus des principes et 
pourvus des connaissances qui doivent les rendre de 
plus en plus aptes à représenter dignement notre na- 
lion. En eflfet, quelque nombreuse que soit notre flotte 
militaire, il est impossible qu'elle soit présente partout 
où les besoins des transactions portent nos vaisseaux 
marchands; il faut donc faire en sorte que chaque 
capitaine du commerce, chaque capitaine en second, 
chaque lieutenant , soit , autant que possible , un 
homme distingué, instruit, habile, et muni de sen- 
timents élevés et patriotiques , qui fassent respecter 
en lui le pavillon français, et donnent, aux popula- 
tions lointaines comme aux navigateurs des autres 
nations de l'Europe, la plus haute idée du caractère 
national et de la civilisation française. 
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Le commandant de Técole navale d'Annapolis est 
M. Franklin Buchanan, officier distingué, depuis long^ 
temps» dans la marine américaine par Télévation de 
son caractère et Tétendue de son instruction. Le se- 
crétaire d'État de la marine, M. Bancroft, en trans 
portant l'école de Philadelphie à Annapolis, a voulu 
l'arracher aux distractions auxquelles sont nécessaire- 
ment exposés les jeunes officiers dans les villes grandes 
et populeuses ; il a voulu en même temps assurer la 
discipline et l'observation des règles nécessaires au 
service maritime ; il a agi aussi dans l'intérêt du corps 
des professeurs. 

Le site de l'école est admirablement choisi et adapté 
à la destination de l'établissement; le lieu est sain, 
isolé, d'un facile accès : il a été placé à rembouchure 
de la rivière Severn , affluent de la Chesapeake , de 
manière que les jeunes officiers puissent acquérir fa- 
cilement la pratique de leur profession. Cette acadé- 
mie de marine est destinée à rivaliser avec la célèbre 
académie de West-point; les mathématiques, l'astro- 
nomie, la construction, la fortification , rarttllerie , 
la mécanique, la fabrication des machines à vapeur et 
les autres arts que la marine met à contribution , sont 
l'objet de l'enseignement. 

Le gouvernement russe a créé l'année dernière une 
école de marine en faveur du commerce ; c'esl la même 
pensée q^ii avait été mise en avant, il y a déjà plu- 
sieurs années , par M. Lallier , l'un de nos capitaineià 
au long cours , et qui lui a inspiré le projet qu'il A 
publié sous le titre de : « Projet d'une école nautique 
havro*-parisienne pour les jeunes gens qui se desti- 
nent à la marine marchande. » Les circonstances po**- 
litiques ont retardé l'exécution de cette entréprise 
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utile ; nous y reviendrons quand elle aura pris quelque 
consistance , persuadés que l'avancement des connais- 
sances t chez les officiers de la marine du commerce» 
peut contribuer puissamment au progrès des décou« 
vertes géographiques» et que la Société de géographie, 
un jour» pourra mettre leur zèle à profil. 



DE LA PENTK DU NIL BLANC 

DEPUIS LE 9* DBGRÉ DE LATITUDE JUSQu'aU CONFLUENT 
DE KHARTOUIl ET DE LA JUSQu'a LA MER* 



Le ni%ellement du cours des fleuves et la connais- 
sance de leurs chutes et cataractes ne sont pas seule- 
ment nécessaires pour savoir s'ils sont et jusqu'à quel 
point ils sont navigables ; ces notions sont encore d'une 
grande importance pour la géographie physique ; elles 
servent à déterminer la circonscription des bassins , et 
permettent de décider si ces bassins sont plus ou moins 
élevés l'un que l'autre et s'ils peuvent ou non commu* 
niqpier entre eux ; elles apprennent enfin à apprécier 
les récits des indigènes » qui tantôt exagèrent le cours 
des rivières et tantôt sont mal compris des Européens 
voyageurs. Ceux-ci» en effet, confondent souvent les 
dénominations» et ils prennent des termes génériques 
pour des appellations spéciales. 

L'une des plus importantes, applications de cette re- 
marque se rapporte certainement au Nil, fleuve qui 
doit être aujourd'hui réputé pour un des plus grands, 
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sinon le plus grand des fleuves » au moins quant à la 
longueur de son cours (1 j . 

Auasitèt que la célèbre expédition anglaise de 1822 
à 182A eut fait connaître au monde savant Texistence 
do grand lac central appelé lac Tchad, quelques uns 
émirent l'opinion que le lac devait s'écouler dans le 
bassin du Nil. Ceux qui mettaient cette hypothèse en 
avant se fondaient sur ce que le lac étant d'eau douce, 
selon eux» avait nécessairement une issue ; ils s'ap« 
puyaient aussi sur ce que le major Denham , qui en 
avait fait la reconnaissance , n*avait pu contourner la 
partie orientale, par laquelle ce lac doit se vider, à 
mesure qu'il se remplit par les eaux du Chary et de 
l'Yéou. Ces arguments, on. le voit, étaient d'une faible 
valeur; mais il y avait quelque chose de spécieux dans 
une circonstance du voyage, savoir, que les outres 
d'eau de l'expédition avaient gelé, par suite, disait-on, 
de la grande élévation du pays et que ^infortuné doc- 
teur Oudney était mort, disait-on aussi, par suite de 
l'intensité du froid , attribué à cette même élévation. 
Il n'était pas malaisé de réfuter ces assertions, et 
c'est ce qui a été fait dans le temps dans un mémoire 
sur la communication du Nil des Noirs avec le Nil d'E- 
gypte (2). En effet, le froid excessif qu'avaient souffert 
les Anglais ne s'était pas fait sentir aux rives du lac 
Tchad ; c'est à Mourzouk, dans le Fezzan, que le doc« 
teur Oudney a contracté le mal funeste dont il est mort. 
J'ai fait voir que , dans le désert de l'Afrique , par suite 

(i) Le cours du NU, jusqu'au point où s'çst arrêtée Texpédition de 
découvertes, et bien loin encore de sa source, est de i 279 lieues ki- 
lométriques ou I i5o lieues de a5 au degré. 

(9) Ce mémoire, accompagné d'une planche, a été lu à TAcadéDiie 
des sciences le 18 avril 1825. 
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du rayonnement du sol» suite de rextrème ehaldor 
qui s*y accumule pendant la présence du soleil sur 
Vhorizon » on ressent chaque nuit un froid très intense, 
que connaissent bien tous ceux qui ont voyagé dans 
le désert. A cette occasion , j'ai cité des observations 
et des faits que personne n'a contestés. 

Rien ne venait donc confirmer l'hypothèse , mise en 
avants de la communication du lac Tchad avec le Nil. 
D'ailleuri^, aucun voyageur n'avait jamais rencontré le 
plus petit affluent tombant sur la rive gauche du Nil , 
depuis son embouchure occidentale jusqti'à Rhartoum; 
lieu où la rive droite reçoit le Nil bleu (ou le Nil de 
Sennâr), et ce long espace n'a pas moins de 786 lieues 
kilométriques. 

. Ce qu'il y a de plus extraordinaire eit qu'on ne se 
préoccupait pas de la hauteur du Nil lui-même, soit 
sous le parallèle du lac Tcbâd , soit au-dessus ou ad- 
dessous; c'était pourtant là l'élément principal de k 
question. Quant à l'élévation du lac Tcbâd au-dessus 
de la mer, on pouvait en avoir une mesure assez ap- 
prochée par les observations barométriques des voya- 
geurs anglais. On l'avait d'abord estimée à 1 200 pieds. 
Des calculs un peu plus précis ont fait porter cotte 
élévation à 920 pieds de France. Examinons à présent 
ce qui regarde le niveau du Nil aux différents points 
de son cours , lequel cours est aujourd'hui connu sur 
,un développement total de i 150 lieues de 25 au degré 
ou 1 279 lieues kilométriques, comme nous l'avons dit^ 

Pendant le cours de l'expédition d'Egypte, les ingé- 
nieurs français ont étudié le régime du Nil et ont dé- 
terminé la vitesse du fleuve en différentes saisons et 
en différents points; mais ils n'ont mesuré qu'en peu 
d'endroits la hauteur absolue de ses rives au-de5.susdu 
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nÎYeau de la mer. On désirait depuis longtemps avoir 
la pente du Nil au-dessus de Syout, au-dessus de Syene, 
de pongolab, de Rliartoum , etc. Grâce au voyageur 
allemand M. J. Russegger , nous possédons aujourd'hui 
des données assez exactes pour nous former une idée 
juste de la pente du fleuve. Ce savant naturaliste a fait 
à la Société de géographie une intéressante communi- 
cation d'où i^ésultent les mesures suivantes. Elles sont 
extraites d'un tableau fort étendu et compliqué, eh 26 
colonnes, comprenant, entre autres données, la situa- 
tion du lieu , la date des observations, leur nombre (1)» 
le calcul des moyennes du baromètre , du thermomè-: 
tre et du psycbromètre, Tétai hygrométrique, enfin le 
résultat des hauteurs absolues du lieu. Le point précis 
de Tobservateire n'est pas désigné , mais il y a lieu de 
penser qu'il s'agit de la beJrge du Nil; or on sait que, 
sauf les parties où l'eau baigne des rochers h pic, les 
bords sont assez généralement jparallèles à la surface 
du fleuve. Ajoutons que l'auteur a dû tenir compte de 
la différence des saisons, en calculant, d'après les 
moyennes ci-dessous, la hauteur absolue du lieu. 

Le Caire : lathuile. 3o° 3' 9"; hauteur en pieds de Paris. 3i (2). 

Assouan »4'» 4' 48" 34^ 

Korosko 22° 38' o" 45o 

Dongolah »9'* i»' o" 767 

Abuhamed 19» 28' o" 963 

El-Machereiff (3). i7«58'58" i 33i 

Maiaemmaeh (4J. . 16" 40/30" i 354 - 

(1) Ce nomlire est très considérable en chaque lieu. 

(^2) Le tahhau porte ie chiffre 148, qui se rapporte évidemmeut à 
un observatoire élevé d'environ 1 10 à lao pieds au-dessus du Nil nu 
Etfekyas, point dont la hauteur moyenne est de 3i pieds environ. 

(3) El-Mekheir de la carte de Frédéric Cailliaud. 

(4) Ël-MetamiDah, idem. 
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Kbarioum i^*Zf o" i43i 

Woaain€diiieh(i). 14-34' o". . i Soo 

Svonàr i3*37' 10" 1 545 

Hoseres la* 10' o" 1 6o3 

Faaoql io*46' 5o" 2572 

L'élévation de Fazoql ne s'explique pas facilement, 
car ce cours n'est distant de Roseres que de 28 lieues 
et 1/2 en suivant tous les contours du Nil, et, dans 
l'intervalle on ne connaît qu'une cataracte ; mais cela 
importe peu pour l'objet de nos recherches, attendu 
que le lieu est sur le Sahr el*Âzraq (Nil bleu), et que le 
bassin du Bahr el-Abiad (ou Nil blanc) est celui qui 
est en question. 

J*ai fait le calcul des distances qui séparent l'une de 
l'autre les huit premières villes du tableau , depuis 
Assouan jusqu'au confluent de Rhartoum , en suivant 
les contours du fleuve, d'après les cartes de détail 
données par M. Frédéric Cailliaud, les seules qu'on 
possède à une aussi grande échelle et qui sont dignes 
de confiance, tout le monde sachant combien ce zélé 
voyageur a été exact et consciencieux. Quant à la dis- 
tance exacte d' Assouan au Caire , mesurée sur les si- 
nuosités du Nil, je l'ai tirée du grand Allas géogra- 
phique de l'expédition d'Egypte, qui est à l'échelle de 
1 :100000 (2) ; ayant établi, d'après le tableau ci-dessus, 
les différences de hauteur des huit lieux dont il s'agit, 
j'ai trouvé les résultats suivants pour la pente du fleuve 
pour chaque intervalle. 

Pour l'intervalle du Caire àSyène, la pente moyenne 
est de 1»''*,16 par lieue de 25 au degré. 

'i) Ouâd-\iodeyn, de la cart« de Frédëric Gaittiau J. 

(a) Je crois supcrflti do rapporler ici toutes cei dÎ8tant;es en délai!. 
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De Syèoe à Koro^o, 2'^\52 par lieue. 

De Korosko à Y' Dongolah, 2<*^31 id. 

De V Dongolah à Abouhamed, 2>^»0S id. 

D'Abouhamed à el-Mouchereiff, h^Ji id, 

D'el-Mouchereiff à Mataemmaeh, 0>^,59 id. 

De Mataemmaeh à Khartoum, i^»9h id. 

J'ai fait ce calcul afin de reconnaître si les observa- 
tions étaient conformes à la loi générale de la pente 
croissante des fleuves ( sauf les accidents de terrain ). 
Or, on reconnaît partout ici cet accroissement^ excepté 
pour les deux derniers intervalles ; comme on n'a au- 
cun motif de révoquer en doute la réalité des observa- 
tions» on doit conclure que le lit du Nil, d*el-Mouche- 
reiffà Kbartoum» a moins d'inclinaison qu'au-dessous, 
à moins cependant que, dans les cbiffres 1331 pieds et 
135A pieds, il ne se soit glissé quelque erreur de 
calcul. 

Quant au nombre de &>^%73 pour la pente d'Abou- 
bamed à el-Mouchereiff, il ne faut pas trop s'en éton* 
ner, car c'est dans cet intervalle que sont situées deux 
cataractes, la quatrième et la cinquième. 

Avant de passer à la solution de la question qui fait 
l'objet de cette notice, remarquons que, sur le Babr 
el-Azraq, la pente est moindre qu'au-dessous de Kbar- 
toum. (Il est vrai que les observations ont été faites à 
Sennàr et au-dessous pendant les basses eaux, savoir, 
en février et en mars.) La pente, calculée d'après les 
distances, est comme il suit : 

De Rharioum à Woaclmedineli. . . i ',70 par lieue de a5 au <le^ré. 

De Woadmeclineli à Sennâr i^fii — 

De Sennâr à Roseres i<^,!k6 -> 

Maintenant, puisque le confluent du Nil blanc avec 

IX. AVRIL ET MAI. 5. 19 
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le Nil bleu est à iàU pieds de Paris ati-d«FS«os-de la 
mer, il suit que la pente lueyennë générale de Khàr- 
toum à la mer est de Z^\Oi par lieue de 2é au degré. 

On sait que rexpédition à la techerche des sourées, 
ordonnée par le vice-roi d'Egypte sur le Bahr el-Abiâd, 
et qui a été dirigée par II. d'Arnaud^ est parvenue 
entre le 6* et le â* degré de latitude. Or, vers le 9^ de- 
gré 20', elle a rencontré und grande branche venant 
du S.-O. Admettons que la pente ne soit pas plus forte 
au-dessus deKbartoum qu'au* dessous, tnême que la 
pente totale jusqu'à la mer, c'est-à-dire de ^^^^^OA, on 
trouve, d'après la distance de 1010000 mètres me^ 
surée sur la grande carte originale de M. d'Arnacdi 
dressée au 500000*, que la hauteur, au-dessus de 
Khartoum, est, à ce compte, de &61 pieds, et, par 
conséquent, au-dessus de la mer, 1 802 pieds. 

Remarquons que c*est là un minimum, et que pro-^ 
bablenient les observations ultérieures donneront un 
chiffre plus élevé. Il est donc de toute impossibilité que 
les eaux du lac Tchad s'écoulent dans le bassin du Nil. 

Dans le mémoire que j'ai cité en commençant, )'a-^ 
vais, d'après les seules données qu'on possédât alors, 
supposé le niveau du Nil, à Khartoum, élevé d'au 
moins 1180 pieds; la mesure de M. Russegger va jus^ 
qu'à 1 A31 pieds (1) : je donnais donc avec raison ce 
niveau comme un minimum* A cette époque, on ne 
connaissait point l'affluent du 9* degré; cette branc^ 
parait considérable et semble venir de très loin; maïs 
ce point du Bahr el-Abiad, d'après la moyenne pente 
établie plus haut (pente minimum], doit être élevé au- 

(i) Il est à reinarc]uer que cent soixante-une obserTations ont été 
Faites par M. Russegger pendant les basses eaux, quatre cent quatre- 
fin'gt-(|«ift«re'pendlaiit les b««iteseaui. 
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dessus d^ KbartouHi de plus de MO piedt» el» par c<)ka* 
séquent» au-dessus de la luer, de plus de 1 S80 pieds» 
L'afitoeBt ne vieni donc pas du lac Tchad. 

Ainsi "iout cencouit à faire voir que le bassin di^ lac 
central est non seuleuHsnl distinct de celui de la vallée 
du Ni) , mais qu*il lui est de beaucoup inférieur» Si 
donc on découvre un jour que de la rive orientale 
du lac Tchad s*écouIe une branche, correspondant à 
l'entrée des rivières Yéou et Gbâry» il faudra en con- 
clure que les eaux se répandent vers le nord-est, dans 
des bas*fonds dont on a une vague connaissance, et 
qui se prolongent jusqu'au grani désert confinant la 
Cyrénaïque. La partie orientale non encore reconnue 
du lac Tchad, entre Tangalia et Mabah, a au moins 
60 lieues d'étendue. 11 peut donc y avoir plus d'une 
issue au lac; peut-être, au contraire, est il encaissé 
de ce eôté, comme au nord, à l'ouest et au sud, 
eA dans ce dernier cas (qui n'a rien d'impossible) , ce 
ce serait une raison de plus pour que le lac n'eût au- 
'c4ine communication avec le bassin du Nil. Nous de - 
vous donc L'egarder ce point comme hors de doute. Jç 
regarde ainsi comme superflu de rechercher si le lac 
Tel^âd peut être considéré comme un lac d'eau douce 
ou comme un lac salé , et je renvoie, quant à ce point. 
a|i mémoire précité. Les voyageurs anglais n'ont connu 
que les rives de ce vaste amas d'eau (1), et l'on sait 
qu'il, en re^çoit par toutes les bouches de la rivière 
Cbâry une quantité très considérable. Personne n'i- 
gnore qu'en mer l'eau est souvent douce à l'embou- 
chure des grands fleuves, même à une grande distance 
des terres. Je renvoie également au même mémoire 

(i) lie Ue eal Meàfi d« piratas. 
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pour }a question de rabaissement de la température 
dans les déserts d'Afrique pendant la nuit ; cette ques- 
tion y a été traitée parce qu'on avait voulu conclure , 
du fait de la congélation de Teau, à une hauteur absolue 
de lAOOO pieds pour le lieu où il avait été observé, 
et par suite une très grande élévation pour le niveau 
du lac Tchad. Jomabd. 



CLIMAT DE L'EGYPTE. 

1)11 INOMBRE DES JOURS DE PLUIE. 



L'ancienne opinion , qu'il ne pleut pas en Egypte , 
a été réfutée dans ces derniers temps. Cependant il 
est encore des voyageurs qui , passant en Egypte hors 
de l'époque dés pluies, continuent à dire que la pluie 
y est inconnue. Heureusement aussi les observateurs 
continuent à remarquer ce fait météorique et à l'en- 
registrer. J'ai combattu, il y a quelques années, l'er- 
reur où était tombé, à cet égard, un homme d'ailleurs 
fort instruit, le général Marmont, et j'ai opposé des 
faits positifs; aujourd'hui j'emprunte de nouveaux ar- 
guments aux observations météorologiques du docteur 
Perron, directeur de l'école médicale d'Egypte. 

Ce savant s'est livré, pendant plusieurs années con- 
sécutives , à ces observations avec une assiduité et un 
dévouement bien dignes d'éloges : son travail est sous 
les yeux de l'Académie des sciences. J'extrais les faits 
suivants de ses tableaux de 18A6 et 18A6, en faisant 
remarquer que si la quantité de pluie tombée au Caire 
est peu considérable, il n'en est pas moins avéré que, 
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chaque année , la pluie tombe sur cette ville un assez 
grand nombre de fois. J'avais fiié le nombre annuel 
des jours de pluies moyennement à 12 ou 13; mais cinq 
moia.de Tannée 18i548A6 en ont donné 18 exemples. 

Le 16 octobre 18A6, petite pluie vers 7 heures. 

Le 16, pluie asses abondante pendant quelques mi- 
nutes, à heures du soir. 

Le 28 novembre, pluie de 9 heures et 1/2 à midi et 
quart; quantité d'eau, 0",00A; depuis midi, 0"',001 ; 
après 3 heures, pluie à plusieurs reprises. 

Le 20, pluie légère une demi-heure avant le lever du 
soleil. 

Le 30, pluie légère pendant la nuit. 

Le 27 décembre, pluie légère a 2 heures et à 8 heures. 

Le 81, pluie d'un moment, à une heure après midi. 

Le 12 janvier 18â6, courte pluie à 6 heures et J/2 ; 
il eat t<Hnbé un peu de grêle à Gyzeh. 

Le 18, pluie de quelques instants. 

Le 20, pluie légère au coucher du soleil et une heure 
et 1/A après. ^ 

Le 21, pluie légère pendant la nuit; quantité d'eau, 
0,004. 

Le 22, quantité d'eau = 0"*,00A. 

Le 23, pluie d'un moment à une heure et à 3 heures. 

Le 2i et le 25, pluie de 0",003. 

Le 26, légère pluie à deux reprises. 

Le 6 février, pluie légère. 

Le 23, idem» 

Le 26, pluie à 3 heures et à Q heures du soir. 

Dans ces 18 journées, il y en a 5 qui ont vu la pluie 
se reproduire plusieurs fois. 

On a dit que si aujourd'hui il pleuvait en Egypte , * 
c'était Teffet des plantations nouvelles ordonnées par 



( S'8 ) 
le vîce-roi. H n*Test pas impossible qu'un jour, les plaii- 
tfttît^ns devenant plus considérables, ré&gisàent cm 
^e« sur le climat de l*Égypte; mais bien avant ISIO 
1à pluie tombait au Caire chaque année; -elle y a tM- 
jours tombé, plus ou moins souvent, non pas sans 
doute d'une manière comparable à ce qui «e passe 
dans l'Europe méridionale, mais assez pour faire re- 
celer le préjugé, la fausse opinion , que te pluie est 
inconnue sur les bords du Nil. 

« 

Nota. Cette même année 16A6 a été signalé« par 
deux exemples de tremblement de terre arrivés dans 
la capitale de Ikgypte. Le !28 mars, à 37 minutes avant 
le toucher du soleil, on a ressenti un vio^lent treixible- 
tnent de terre en plusieurs secouasés distinctes. Le 
plus fort mouvement a duré 6 à40 secondes; la durée 
totale a été de 250 battenorenls de pouls évalués à en- 
viron trois minutes. 

SiicTntmites «près, légère 8eoonfS9e>qoia duré 2§ se- 
condes. La direction était est et ouest. 

Le 15 juin, tremblement de terre en deux secousses 
dont la durée a été d'environ &0 secondes. 



RECONSTRUCTION 

DES VILLAGES DE L'EGYPTE. 



M. d'Arnaud , membre de ia comnaiasîôn <jbaif|ée 
^ar 4e vite--roi du iravail enr la reoqnslruolion des 
^illa^'de TÉg^pte , «M'aTaïUocHDmttmcpii'iiiie'Batice 
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fiur .c^tte Qp^«l!Oi)« déjà s^ttiuuicée au Bulletin, et %%h 
vient d'êt^ie accomplie ait villngi» jde la BaMe-Égypt^ 
fuimu^é Kafr ez^Zayâi, j'ai cru qu'il n'était p«s sans 
ijitérétde la pjubUear dans aolre recueil, qui a conetsun^ 
imeni ienii iefi lecteurs au courant des progrès de la ci- 
▼îlisatiof) mv^ les bords du Nil. J — d. . 

' h^ système adopté pour la construction est en rapr 
^rt avec Le climat , les mœurs et les usages des babir 
-tants du pays« comme on le voit par les plans (1); il 
est disposé de manière qu'on puisse installer dans les 
isaison^ une famille d'un nombre quelconque d'in^ 
dividus ; les gens et aussi les animaux), par une simple 
ouverture de porte , aménagée dans Cous les cas dans 
les murs de séparation, et cela sans nuire à Tbar» 
monie des appartements entre icux , comme des mai- 
;Soas entre eUes : le mode de construction facilitera 
beaucoup le travail et deviendra encore un avantage 
{)récieux pour les transactians futures des habitants. 
Afin de pouvoir établir le projet et le devis approxi- 
matif, il a été demandé, au cheykh el-beled de chaque 
.village à recofistruire ^ un relevé détaillé du nombre 
de familles que comptent les villages, celui de leurs 
animaux , œlui des différentes industries qu'on y 
exerce, etc.; ce qui a conduit à ranger les nouvelles 
constructions en six catégories- différentes, savoir : 
1® habitation du pauvre ou maison type; 2* habita- 
tion de l'homme aisé ; 3° habitation du riche ; à^ ha- 
.bitaiion des étrangers ; 6® industries particulières*; 
ô* monuments publies, tels que mosquée, mairie, 

(i) Les plans de reconstruction des villaf;es de l'Egypte étaietil 
ijoiiite-à««èUl»Aiotu-«;;ODji'a pas cru devoir leereprofbiice. 
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école primaire» bain, baiar, café, cimetière, quai, etc. 
Un mot maintenant sor la maison du pauvre qui sert 
ée type en construction comme en administration. 
Elle se compose l"" d'une cour dont le sol est élevé de 
0"«iO au-dessus de la rue , ayant 8<» de longueur sur 
i",3i de largeur, et pouvant par conséquent recevoir, 
la nuit, au moins trois gros animaux et trois petits; 
dans un angle de la cour sont situés le pigeonnier, le 
poulailler, etc.; sous l'escalier qui conduit au 1*' étage 
se trouvent trois niches, dont la plus grande sert pour 
le zir (jarre d'eau), la seconde pour les vases divers, 
la troisième pour le fourneau de cuisine ; 2** d'une 
chambre au rez-de-chaussée, dont le sol est encore 
élevé de 0*^,10 au-dessus du sol de la cour, et par con- 
séquent de 0*^,20 au-dessus du sol de la rue, ayant 
4", 35 de longueur sor 8*,70 de largeur, éclairée par 
deux fenêtres : une haute, grillée, donnant sur la rue ; 
l'autre, ordinaire, donnant dans la cour; au fond de 
l'appartement se trouve un divan pouvant recevoir deux 
lits bout à bout; dans le massif du divan est établi le 
four très ingénieux du fellah égyptien, qui, ici, a sa 
bouche dans la cour et, à volonté, une bouche de chaleur 
dans l'appartement. La partie vide du divan reçoit un 
grand coffre pour les provisions de la famille, et une 
étagère au-dessus reçoit les hardes; 3^ d'un apparte- 
ment au pr^inier étage , avec un petit balcon couvert 
donnant sur la cour. La cour, à la hauteur du premier 
étage, est recouverte, dans la partie nu-dessus de Té- 
table, pour abriter ce dernier des rayons du soleil, 
comme aussi pour former le grenier à paille. Sur la 
terrasse on dépose le guillé ou combustible des fellahs 
d'Egypte. 
Le site général des rues des villages sera toujours 
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élevé d'aa moins 0^,25 au-dessus des iaoudations. Les 
fondations sont en moellons , avec mortier de chaux et 
sable; immédiatement au-dessus jusqu'à 0",76, les 
murs sont en briques cuites et mortier à la chaux , et 
tout le restant des constructions est fait en briques 
entes. 

(Extrait d'une lettre de M, d'Arnaud^ in^nieur du wce^nn 
d'Egypte.) 

Voir le Bulletin de la Société' de Géographie^ annëe 1 846, sor le 
projet de reconstruction des villages de rE(][ypte, d*après une lettre 
en docteur Clot>bey, président de la commission chargée de cette 
afVaik'e par le vice-roi. 

P. S, Une lettre imprimée de M. le docteur Pitis, sur le service 
sanitaire en Egypte (Alexandrie, i848,in>8% 4^ P^R^')) ^on% apprend 
que les villages ainsi reconstruite sont an nombre de trois : Kafr ez- 
Zayét, Gheiaier dd Menonfiëh, et Neçuiléh du Baheyrëk : la plus 
grande partie des nouvelles maisons sont déjà bahitées. 



IDOLE TROUVÉ» DANS L'AFRIQUE CENTRALE. 



On doit à M. Beke la connaissance d'un fait asseE 
curieux relatif à une population de couleur blanche (1) 
qui paraîtrait habiter dans l'Afrique équatoriale. Il a 
reçu de M. Daniell une idole en bois recueillie au 
Congo; elle y a été apportée par des tnarchands indi- 
gènes» d'un pays situé à trois mois de marche de la côte 
occidentale d'Afrique, probablement à 8 ou 900 milles; 
distance qui fixerait la position du lieu au moins à 

(i) On plutôt de couleur claire. 
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Si& degfés longitude est de GreeDWÎf b , d^os un j^}/^ 
éle\éf peui-être vers la source d un des afflueai$ du NU<. 
J^*idole eai coloriée ; e\h porie up collier de graios d^ 
^apeieU vénitiens rouges et blancs, av^c un lien ^em- 
blable ^lour des peins. J^es grains de colli^er^ de ce 
genre ne sont pas connus à la côte sud-ouest d'Afrir 
que, mais ils sont communs sur la mer Rouge et dans 
TAfrique nord-est, où ils arrivent par la voie de la 
Méditerranée et de l'Egypte ; circonstance qui fait 
penser que la figure vient d'un pays ayant des rapports 
de commerce avec la côte nord-est de J'Afrique. La 
sculpture en est assez bonne; ses traits* que Ton pe^t 
considérer comme étant ceux des natifs qui l'ont exé- 
cutée, sont agréables, dénotent de rinlellîgence, et 
se rapportent à un type indien plutôt qu'africain. Le 
nez est fort et saillant ; la boucbe, petite; les lèvres, 
minces; le front, asses élevé et bien formé : la tèt^ 
offre une particularité qui la fait ressembler à celle que 
les anciens Égyptiens ont représentée sur leurs monu- 
ments, savoir, la position très élevée de l'oreille. On 
ne saurait dire si cette conformation appartient aux 
habitants du pays ; mais le fait d'une race à teint clair, 
habitant probablement aux limites du bassin supé- 
^içur du Nil et possédajnt ce teint en commun av^ les 
anciens Égyptiens, quand même il n'appartiejadrait 
qit'aui; oeuvres d'art^ ce fait serait très digne .d'attep- 
tien. 

Observation. Malgré l'intérêt que présçinte la singu- 
lière figure apportée à M. le docteur Beke« on paurrait 
objecter qu'elle a laimpleuxent été apportée de la côte 
orientale dans le pays d'où elle vient; on manque, en 
effet, de relations sur les habitants eux-jnêpaes. Qu^nt 
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à la conformation des anciens Égyptiens, Texameo 
attentif des mamies n a pas révélé rexistencâ de rauo- 
inalîe dont il 6';agit, c'est-à-dire de Télévation eiee^aive 
-de roreille beaucoup au-dessus de Tangle externe de 
Tœil : on ne le voit que dans les figures peintes et 
sculptées, fait qui, à la vérité, reste à expliquer. À 
l'égard de la distance du pays d'où l'idole a été ap- 
portée au Congo , il est très vrai que les quatre-vingt- 
dix journées conduiraient, à partir de rein4>otickufê 
du Congo, à raison de quatre lieues par joar, é 25^ lort- 
git. E., lat. 0*; «lais il faudrait savoir quelle direction 
a été la route des mardiands natifs : c'est ce que la 
i^lation «le dit pae. Quoi qu'il en soit, aux yeux de 
ceux qui pensent que le principal af&uent du Bahr el- 
Abiftd, ou la source la plus éloignée du Nilj est dans te 
iMid du Dai^isir, à une grande distance dans celte di- 
rection, la coO'jecture de M. le docteur Beke «e paraHva 
pas âénuée de vraisemblance. J-*-4). 



LETTRE OE M. GEORGES SQCJIC^ 

A M. JOMA.RD, PBÉSIDEIfT DE LA SOCIÉTÉ D£ G]^OGRAPHIE« 

SUR I«Bii 

ANTIQUITÉS AMÉRICAINES 



ET LA 



MONTAGNE SC^PENT DE BRUffi^GREEK. 

Observation, L'annonce de la prochaine publication de l'ouvra^*** 
de M. Squier, au sujet des tumulus dés États-Unis, noiis engage à 
•piibHer «ne'kittrctle ce f»aTan€«xpl(>rat<»or: Je lygretfe-de ne potivt>ir 
nra|>r9éiHir«-Wipleiis'qMi él^nt joint» àje^lte ivtti». iLa.9eseri|itfon 
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qoi la suit fera connaître le plu« carieux de ces monuments. Le 
lecteur verra que M. G. Squier semble incliner à regarder l'ancienne 
civiKsfftion des Américains comme appartenant aux aborigènes plutôt 
9fBtt isomme importa du dehors , opinion que j'ai toujours soutenue 
conOM» très probable et qui reçoit bieo de la force de la part d*nn ob* 
servateur aussi éc^lairë, d*un voyageur qui a fait de si belles décou- 
vertes. J— o. 



(cJ'ai reçu par les mains de notre estimable ami 
M. Hermann E. Ludewig la notice que vous avez com- 
muniquée à la Société de géographie de Paris sur les 
résultats de mes recherches dans la vallée du Hississipi 
au sujet des monuments laissés par les Aborigènes. Je 
suis heureux de voir que mes humbles travaux ont at« 
tiré l'attention de cette savante Société, et s'ils peu- 
vent )eter quelque lumière sur l'histoire pifhnitive de 
l'homme en Amérique» j'en serai amplement récom- 
pensé. J'ai l'espoir que leur publication répondra à 
son attente. Ces travaux seront publiés par l'institution 
SmUhsomenne, nouvellement organisée» et sous une 
forme sinon tout à fait en rapport avec la grandeur du 
sujet» du moins supérieure à ce qu'on pourrait attendre 
dans ce pays d*une entreprise particulière. 

» Mon ouvrage sera loin d'être complet ; mais je me 
flatte qu'il servira à poser quelques jalons an nailieu 
d'une mer d'incertitudes et de conjectures, et fournira 
une base solide pour les recherches ultérieures et une 
investigation plus étendue ; il tendra à établir ce que 
les découvertes précédentes dans l'Amérique centrale 
ont déjà clairement indiqué, savoir» que le nouveau» 
comme l'ancien continent, a été, dans les temps re- 
culés» le théâtre de grands événements, que des ma- 
rées d'hommes ont balayé les bords des mers de l'est 
et de Touest , que les migrations ont succédé aux n^i' 
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grations» qu'à Tépoque de la découverte , des hordes 
sauvages de chasseurs vivaient sur le sol d'une an- 
cienne civilisation depuis longtemps éteinte, que la 
tradition elle-même sur ces temps antérieurs était de- 
venue muette. Cette civilisation , germe peut-être de 
celle qui s*est développée au Mexique et au Pérou» n'a 
pas labsé d'autres archives que les restes mystérieux 
répandus avec tant de profusion dans la vallée du His* 
sissipi et les vallées de ses tributaires; les rapports 
entre les auteurs de ces monuments paraissent avoir 
été très étendus; je trouve aciîolés dans les tumnlus, 
les alluvions de l'Ohio, le cuivre et l'argent des grands 
lacs, les perles et les coquilles du golfe du Mexique, le 
mica de la chaîne primitive des monts Alléghanis et 
la pierre obsidienne des montagnes volcaniques de 
Mexico. Je trouve un système très étendu d'ouvrages 
de défense avec d'épaisses murailles de plusieurs milles 
de longueur, enfermant de 10 à 600 acres de terrain , 
occupant des positions bien choisies, et montrant 
dans leur construction une grande habileté, indiquant 
enfin par leur nombre et leur étendue une époque 
d'anciennes relations, de guerres et de résistances pro- 
longées et désespérées entre plusieurs peuples se dis* 
putant le pouvoir et la prépondérance. Auprès sont les 
ruines de temples primitifs et d'enceintes religieuses 
gigantesques, ressemblant, sauf leurs grandes dimen- 
sions, à ces monuments des lies Britanniques qu'on 
attribue ordinairement aux Druides, et en rapport avec 
les superstitions celtiques. Mais ce qui est plus extraor- 
dinaire, et touche plus directement à la question de 
l'origine des Américains aborigènes, est la découverte 
des preuves de l'existence, parmi eux, non seulement 
de systèmes religieux analogues, sinon identiques à 
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ceux qui ont prévalu dans l'autre hémisphère à Tépo-^ 
que la plus ancienne, mais aussi de symboles qui se 
rapportent à la cosmogonie et à la mythologie pri- 
ipitives, associées à ces systèmes de l'ancien con- 
tinent. Le culte du Phallus existait parmi les auteurs 
c|es tumufus^ comme auaai dans TAirérique centrale» 
où MM. Gatherwood et Stevens ont découvert des 
temples immenses dont chaque colonno est un phallus 
bien caractérisé , où les ornements des corniches sont, 
composés de membra conjunctu in coït a ^ trop nette- 
ment figurés pour être méconnus. J'ai trouvé ausisi 
dans les forêts de l'Ohio ce qui semble indubitable- 
ment représenter le serpent et V<£iif\ symbole si étroi- 
tement lié à la cosmogonie des Phéniciens et des In- 
diens* Je vous envoie un plan gravé de cet ouvrage 
remarquable (1) , avec une courte description exempte 
de toute conjecture; c'est le type d'qne série d'ou- 
vrages que je ne puis que rattacher aux idées reli- 
gieuses de ces anciens peuples. Je ne saurais encore 
décider si c'étaient des objets de culte, ou bien lea 
&ymboles de certaines idées abstraites. Pour prévenir 
tout malentendu, il convient de remarquer qu'en con- 
sidérant ces singuliers ouvrages comme des représen- 
tations symboliques, identiques avec celles de l'Asie 
primitive, je suis loin d'en conclure qu'ils dérivent de 
cette source ou qu'ils prouvent nécessairement des 
rapports entre les anciens peuples de ces deuj( quar- 
tiers du globe où on les trouve. Selon moi, il y a inoiaii 
de raison d'être surpris des ressemblances que de* 
contrastes dans les superstitions de nations tellement 
séparées entre elles; je les regarde comme résultant 

(i) Le {dan ici meationné n*a pu être reproduit dnns le Buileltfi. 
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(fés idéed que la nature, parfout, inspire à Fesprif 
bamain» qai partout est le nrêmc. Qae Tœuf soit con-* 
sidéré comme symbole de f'élat primordial et station- 
ttaire des oboses , dans l'état de repos qui a précédé 
leur fécondation : c'est le résultat du phénomène le 
plus fréquent de la nature^. Quand on vit l'oiseau sortir 
vivant dû l'œuf après l'incubation, son apparition 
sembla à l'homme primitif être une création actuelle ; 
elle lui suggéra la première notion de l'origine des 
choses, «t devint finaleuientla base de son sysiènne dg 
oosmogonie« Or les idée» que fait naître un tel phéno- 
mène ne sont pas moins frappantes pour l'homme^de 
l'Amérique que pour l'homme de l'Asie. Il en est ainsi 
du phallus ; il est aisé de concevoir que la cause àppa» 
rente de la reproduction, en l'absence d'un langage 
écrit. Venait symboliser le pouvoir créateur. Sans nier 
par conséquent que ces ressemblances peuvent in* 
fluer sur la question de l'origine de la race améri- 
caine, je conteste toujours que les preuves indirectes 
tirées des coïncidences dans l'organisation et la coiï- 
stitotion civile et sociale, dans le langage, dans l'ar-^ 
chiteclure, les costumes et les habitudes, non moins 
que dans la conformation physique, puissexil déter- 
miner d'une manière satisfaisante de quel pays et de 
quel peuple celte race est issue, si même elle n'est pas 
une race entièrement séparée et distincte et l'un des 
centres originels de la famille humaine. L'erreur où 
l'on est toR^bé jusqu'ici dans celte intéressante ques- 
tion a été de tirer des conclusions trop générales d'ori 
trop petit nombre de faits, et sans considérer stiffisatn- 
ment les lois naturelles qui président partout au déve*- 
loppement du genre humain. 

» Je crains d'avoir à m'eïcuser près de vous, mon* 
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sieur» pour cette longue communication; mais j'espère 
trouver mon excuse dans l'intérêt éclairé et bien connu 
que vous avez jusqu'ici manifesté pour la science ar- 
chéologique, et particulièrement en ce qui touche à 
l'Amérique. 

D J'ai l'honneur d'être» etc. 
» Gbobgbs Squibe. » 



0BSCMFT1O1I d'un A9C)B1« OVyiAQB kPPUMÀ LE SBEFBHT» 
SITUÉ SVE LES BOEDS DE LA EIVIJkEB BEVSH-GEBBK. » iTAT 
DE L*OHIO« (bXTEAIT.) 

ik L'ouvrage qu'on va décrire est probablement le plus 
extraordinaire de tous les anciens monuments qu'on 
rencontre aux États-Unis. Il est situé sur la rivière dite 
Brush-Greek, tributaire de l'Ohio» en un point coiinu 
sous le nom de Three^Forks (les trois fourches). Au* 
cune description jusqu'ici n'en a été publiée» et le fait 
de son existence ne parait pas avoir été connu au-delà 
du voisinage. La première notice que j'en ai eue était 
extrêmement vague et conduisait à cette conclusion • 
que c'était un ouvrage de défense avec des bastions 
régulièrement disposés» ce qui m'engagea à le visiter. 
Dès le premier coup d'œil» le caractère de la construc- 
tion devint évident pour moi. 

» L'ouvrage est situé sur une colline» élevée de 150 
pieds au-dessus des eaux de la rivière qui baigne sa 
base; du côté du courant» la montagne est un rocher 
formant comme un mur perpendiculaire ; le soumet 
n'est pas une surface nivelée; il est légèrement con- 
vexe» et présente une superficie uniformément ar- 
rondie de 160 pieds de large sur 1 000 de long. La 
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sommité est occupée par la singulière figure d'un ser- 
pent colossal ; la lêle est à la pointe de la montagne 
et le corps se prolonge en arrière, en circonvolutions 
gracieuses de 700 pieds de longueur, se terminant à la 
queue en un triple loifé, La longueur entière de la fi- 
gure, si elle était développée, ne serait pas de moins 
de 1 200 pieds. Le plan , levé et dessiné d'après des 
mesures précises, peut seul donner une idée exacte 
et bien nette de la forme de cet ouvrage. La levée est 
haute de 6 pieds, sur 30 pieds de base vers le milieu 
du corps; elle va en diminuant vers la tête et la 
queue. Le cou du serpent est étendu et légèrement 
recourbé; sa bouche est largement ouverte et dans 
l'action d'avaler, ou bien de pousser en avant une figure 

de forme ovale Cette figure ovale, d'un contour 

très régulier, est aussi une levée de terre, sans aucune 
ouverture sensible à l'intérieur; ses deux diamètres 
sont de 160 et 80 pieds. Il y avait autrefois, au centre, 
une petite élévation circulaire formée de grandes 
pierres : un ignorant visiteur les aura renver- 
sées et dispersées, dans l'idée que quelque trésor était 

m 

caché en dessous. On parait avoir taillé, à dessein, la 
pointe de la montagne où est celte figure selon le con- 
tour de l'ovale, en laissant tout autour une plate-forme 
dressée, de 10 pieds de large, un peu inclinée vers 
l'intérieur : la coupe éclaircit cette description. T)c 
chaque côté de la tête du serpent est une petite éléva- 
tion triangulaire de 10 à 12 pieds, qui, quoique trop 
distincte pour être passée sous silence, est cependant 
trop déformée pour être exactement retracée. 

» Il existe une terrasse, aussi de forme ovale, placée 
au-delà du serpent et un grand tumulus, au centre de 
l'isthme joignant la montagne avec le plalean qui est 

IX. AVRIL ET M4I. 6. 20 
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l^ll-de)j|. U n'y a pas d 'autres s^nciçns ve^tig^^ coiiou^, 

e^ç<ipté peut-être plusieurs anciçoDes luttes à 6 ou 

g f^Ulea ^e là. U y a aq^^ quelques Quyrage$ dans la 

par^îç inférieure de )a rivière Br4jsH-Creek, ver» son 

embouchure, ipais dont le ear^ctèr^ p'est p^s connu. 

» Qn a 4écouvert dans d'autres parties de TÉtat des 

PM^rs^SÇ? d^n caractère analogue : l'un d'eux e&t de la 

fqrmp (l'un r^pUle gigaqtesqçie ressemblant ^ Talli- 

gator; ux) fiutre est de l$i forme 4'uno imo^ens^ croix: 

ils occupent des p^siUons qui coirrespopdeat ^ celle du 

j[r^|id §eirpent de Br^fiU-Cr^ek, et sont aussi appojp- 

.pag|:|^l| d^q ai|te), comine ceu;i qu'on a décrits pçéç^* 

.^eipiiient;. £)• G. Squiçq. » 



ANALYSE 

PplS OyVRAG£^ PBÉ6ENTÉS A LA 80GiËTt;. 



VOYAGE EN EGYPTE, 

£11 ]I1IBI£ , DANS LES oàSEBTS »B BETOUDA , DES BICPARYS , 
ET SUR LES CÔTES DE LA MER ROUGE ; 

Ppr EDMONp ÇOHBES, vice-consul 4e Frapcç. 
1 Tol. in-8, aT«c une carte itinéraire. 



L'auteur s'est déjà fait connaître par un ^ojrage en 
Ahyssinie^ publié, il y a plusieurs années, par M. T^- 
misier et par lui en 4 volumes in-8*. Dans ce nouvel 
ouvrage, comme dans le précédent, ce qui tient la 
plus grande place est la description des mœurs et clés 
usages , et il ne faut pas en faire un reproche au voya- 
geur qui ne se donne pas pour un archéologue, un 
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B%lwralîsle ou utt (^éograpiie. La lOtBStoD qu^ii «'est 
doimèe est d'observer et de décrire fidèlement le ea^ 
raetère el les habitudes des peuples, et on doit lui 
lapir compte du sèle el du mérite avec lesquels il s'en 
est acquitté. Moins prodigue de hors-d'ceu^res que 
daps la relation précédente , il reproduit avec clarté et 
daas un style simple et attachant les scènes au niilieu 
deaquélles il a vécu. Plus d un de ces tableaux mérite 
4p fy^er l'attention du lecteur ;. bien que le sujet ne 
9oil pas toujours neuf, les circonstances qu'il raconte 
s^nl quelquefois piquantes , par exemple ^ en ce qui 
fegaï^dj» l^i condition des femmes; l'auteur ne manque 
aucune ocfraaion d'en, traiter» ni de raconter de cu« 
pieuses anecdotes, ni de peindre les cérémonies et les 
pratiques mystérieuses. La prédilection de l'auteur est 
donc pour la description des mœurs orientales : il 
aime à faire connaître les coutumes et les habitudes 
des deux sexes cbes les diiSférentes classes , et à révélée 
les intrigues des bains, les secrets du harem. Nous ne 
croyons pas devoir entrer dans aucun détail sur ces 
points un peu étrangers i la science géographique pro* 
pjrement dite » et nous passons au voyage que l'auteur 
a fait du pays compris entre le Nil de Nubie et la mer 
Rouge, sujet un peu plus nouveau. 

L'auteur» se trouvant i Berbcr (lat. N. IS""), conçut 
le projet de se rendre à Souakim à travers le désert*. 
Le gouverneur fit toutes sortes d'efforts pour l'en dé-> 
tourner, craignant d'avoir à subir la responsabilité 
d'une catastrophe (1). M. Combes persista. Il était 

(%) Il faut savoir que le vice-roi dTgypte est très sëvère envers ses 
a^^Dtt y lorsqu'il leur a reconmaiidé oo voyageur européen , et qu'il 
arrijVf miiJbi^nr à cvlut-ri dan* Fëtendue ou même an-d^'là de leur jn- 
ridiciion. 
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venu de Sennaren compagnie de trois djellabs (mar- 
cbands d'esclaves) ; l'un d'eux devait se rendre à la mer 
Rouge à travers \e désert des Bichary , désert fameux par 
ses tempêtes de flots de sable embrasé, et non moins 
dangereux par les voleurs qui le fréquentent. Notre 
voyageur préféra partir avec des guides éprouvés. On 
sait que le cheykk Ibrahim (Burckhardt) et Linant-bey 
ensuite ont traversé aussi l'espace qui sépare le haut 
Nil de la mer Rouge. Le 81 mai, M. Combes quitta 
Berber; le troisième jour, après trente-deux heures « 
il atteignit l'oasis d'Aubac, où il fut témoin de plusieurs 
scènes de mœurs non dépourvues d'intérêt et fort bien 
racontées. La route qu'il suivait alors n'aurait pas pu 
être traversée avec sécurité, ou plutôt impunément, 
par un Européen, quelques années auparavant. Mais 
les Bichary ont cédé soit aux menaces, soit aux riches 
présents du vice-^roi d'Egypte. De tous les titres de ce 
prince à la reconnaissance de l'Europe, il n'en est peut* 
être pas de plus glorieux que le mérite d'avoir ouvert 
aux voyageurs les terres voisines de l'Egypte et même 
les déserts lointains jusqu'aux limites des pays où son 
puissant nom est connu. Et ce qui n'est pas le moins 
extraordinaire, c'est que la police des déserts, grâce à 
l'habileté de ce prince intelligent, est faite par les 
tribus mêmes qui autrefois pillaient les voyageurs et 
les caravanes. Les récompenses qu'il leur accorde sont 
en proportion du nombre des assassins et des pillards 
dont elles auront purgé les grands chemins (1). 

Le quatrième jour, la marche fut de onze heures; 
le sixième , les gens de la petite caravane manquèrent 

(i) On trouvera au tome I(p. ii4àiao) une appréciation ira« 
piiriiale et équitable des aclea de Mobanimed-»Aly, si dÎTersement 
juges en Europe. En rendant justice à ce prince, M. E. Combes ne 
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d'eau : ils auraient succombé à la scnf ai^ente dont 
ils étaient dévorés par un soleil accablant» et à cette 
époque de Tannée» sans le dévouement d'un des cha* 
meliers qui se rendit à trois lieues au noi*d de l'oasis 
de JRaouai , et ea rapporta , non sans peine » une outre 
pleine d'eau ; cette journée, le trajet fut court; la sui- 
vante fut marquée par un changement d'aspect. Le 
désert absolu avait fait place à la végétation, sinon à la 
culture; mais la plus grande partie du sol est suscep- 
tible d'être cultivée. On arriva h l'oasis Jrab et au puits 
du lieu, dont les habitants refusèrent l'usage à la cara« 
vane. Ces hommes y cultivent le dourah. Le pays au-- 
delà est riche en gibier, il abonde en gazelles, perdrix, 
lièvres et poules sauvages, et aussi en zèbres, singes, 
écureuils» chacals, autruches. Le lion, le tigre, l'iiyène 
s'y voient également, et même l'éléphant et le rhino"> 
céros. La journée se termina dans l'oasis de Gheddé. 
Ce lieu est cultivé; Teau y est excellente; le bétail con- 
siste en chèvres, moutons et brebis. Il y a quarante 
heures de marche d'Aubac à Cfaeddé. Le lendemain , 
la scène s'embellit encore; c'était le plus gracieux 
paysage, une verdure luxuriante, des arbres serrés et 
touffus, couverts d'oiseaux à brillant plumage et fai- 
sant entendre des chants mélodieux. Ce qu'il y a de 
singulier dans cette vallée délicieuse, est qu'on y man- 
que d'eau; la pente du terrain fait que les eaux plu- 
viales s'écoulent comme dans un torrent et ne séjour- 
nent pas. Après huit heures de marche , M. Combes 
rencontra une caravane partie de Souakim et se ren- 
dant à Berber et à Sennar ; il y avait dans le nombre 

se traîne pa» sur l«s lieux communs de la louange fade et vulgaire; 
mab il entre dans des. considérations nouTeUes <\và permettent au 
lectear d'asseoir son jugement. 
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des Takronris allant à Bornon à travers le Kordoltiti èl 
le Datfour. Les jours .suivants, la caravane atteignit 
J'oasta d'Ami, puis Toasis d'Aauquaou , puis on. pays 
escarpé très di£Bcile, menant à une montagne appelée 
Dîebel-Ongouaby qu'il fallait franchir, et d'où M. Cota* 
bes aperçut enfin la mer Rouge. 

Souakim est à peu de distance de là; ils y entrèrent 
le treisiéme jour du voyage. Dans l'état actuel, ce port 
est excellent, mais le commerce y est complètement 
déchu; le vice-roi y entretient un gouvernear; la ville 
est approvisionnée par les Bichary. H. Combes a re- 
cueilli le nom des stations qui conduisent par terre de 
Souakim à Massaouah, port plus important, soumis au 
naib d'Arkéko. Ces stations sont au nombre de dix- 
sept, toutes pourvues d*eau ; le voyageur en donne 
rénumération. 

Nous ne négligerons pas dans cette analyse de rendre 
justice à la justesse des aperçus auxquels l'âuteor s'est 
livré en plus d'un endroit de son livre. M. Combes, 
frappé de la démarche et des formes des Nubiens au- 
dessus de la dernière cataracte , y reconnaît une res- 
semblance étonnante avec les guerriers qu'on voit sur 
lès monuments égyptiens (t. I, p. 3A5-3A6). Cette 
observation n'est pas absolument nouvelle ; on l'a faite 
dans la grande description de l'Egypte (t)« et d'autre3 
voyageurs l'ont vérifiée depuis; mais on aime à toir se 
confirmer de plus en plus cette remarque » peu favo- 
rable à ceux qui ont considéré les Coptes actuels comme 
les descendants directs des Égyptiens, bien ^ue leur 
conformation soit tout à fait différente; ail contraire, 



(i) lo-^. Ànù^. dtlter,^ 1. 1, p ÎSy ei êmàt. ; Ètuéêê §éo§r, «I /lôlor. 
%ur VArahiCy p. 168 et »uiv. 
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chez les Fellahs de la hâtite Egypte, comme die» lê!î 
hoinmés de la Nubie inférieure, reipressîon, leè IraîtS 
et toute la ()hyàioTiomie', retracétii psirfàiieiheUt Ui 
figures dessitiées, peintes et sculptées i^fir Uk monu- 
ments. L^auteuf, dans un autre passage (t. Il , p. lOl, 
162), compare les femmes de TAbyssiftië â celles de Id • 
Niibie. Pour ne parler que du physic|tie il dît que les 
tlnes et lès autres sont remarquables par la pureté deà* 
lignes de leur figure et la beauté de leur torps, et que 
cette beauté plu* ^énétale en Ntible y ësf aussi plus 
uniforme. Si nous ne noUs trorfiporis sur l'origine côrb- 
fnuné de ces deux populations, c'èst-à-dire la racé de 
FYémén , le fait est facile à expliquer, él si les formes 
soiit quelquefois plus altérée^ eti Abyssinié, cela tient 
à ce que le Sang africain s'y mêle plus facilement qu*eti 
Nubie. Quant aux femmes de la haute Niibie, notre 
voyageur a recbarqué une grande analogie entré elles 
et celle des Saumolis de la côte orientale ; on sait que 
dans les deux pays le même nom se retrouvé, èelui dé 
Barber. Nous recommandons au lecteur un portrait 
physique et moral dés Bichary (t. H, p. S26 etëuiv.), 
il doit être ressemblant. Nous ne partageons pas la sévé- 
rité de l'auteur pour les races noires, même pour les 
races tiégres proprement dites, entre lesqtielle§, d*àîl^ 
leurs, il setnble ne pas faire de distinction. Il les frdppë 
d'une infériorité nalité, et s'appuie même Sur léUr pro- 
pre àVéu : tét argument n'a pas beaucoup dé forcer itiàis 
quand le fait actuel serait accepté, s'en suivrait-il que 
ledéVeloppéirient et l'amélioration des^a6éâ tioîres àonl 
impossibles et que les cadets ne poiirront jamais s'âp- 
procber des aines? Le mal de cette opinion est le parti 
<|u'ën peut tirer tout partisan de la traite et de Tescla- 
vage. L'exemple de Libéria né suflît-îl pas potiir ihoii- 
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Irer qu'on ne doit point désespérer des noirs? Et quand 
même plusieurs siècles, un grand nombre même, ne 
suffiraient pas pour les porter à la hauteur de la race 
caucasienne, serait-ce une raison pour les condamner 
à toujours à une infériorité radicale et les marquer du 
sceau de la réprobation? Pour être équitable, ne fau- 
drait-il pas aussi reconnaître l'infériorité de la race 
rouge» de la race laponne, et de plusieurs autres races 
du globe ? Enfin, dans notre propre race, à laquelle les 
Européens sont si fiers d'appartenir, que dis-je ? dans 
un même pays, n'y a-t-il pas d'énormes différences 
physiques, morales et intellectuelles entre une famille 
et une autre, un homme et un autre ? Il est plus utile de 
chercher à civiliser l'Afrique que de reproduire cette 
condamnation impitoyable qui tend (sans doute contre 
la volonté des écrivains) à éteindre en nous le sentiment 
de la bienveillance et de l'humanité (1). 

Nous serons plus d'dccord avec l'auteur quand il dit, 
avec Voltaire : a Qu'est-ce que les siècles héroïques? 
» C'était le temps où l'on s'égorgeait pour un puits, 
» pour une citerne, comme on fait aujourd'hui pour 
x> une province. » M. Combes cite, à ce sujet, une scène 
curieuse dont il fut témoin dans le désert» où deux 
partis se disputaient un puits avec la dernière violence; 
il eût vu le sang couler sans l'intervention des anciens 
de la tribu. « Les hommes du désert, dit-il, sont bien 
» encore ceux des temps héroïques; mais ce n'est pas 
«là, ce n'est pas chez les sauvages, qu'il faut aller 
» chercher ses modèles. On a trop exalté leur union , 
» leur loyauté... la violence et le meurtre sont choses • 

(i) L autear s'est étendu à loisir en soutenant cette thèse conUe les 
noirs (t. I, p. a44 à aSa }; mais heureusement U termine on disaiH 
qu*il sçrait heurcuj^ de reconnaître son erreur. 
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» fréquentes dans le désert, et ic sang y coule pour les 
x> causes les plus frivoles. » 

J'ai remarqué dans cet ouvrage une observation qui 
rappelle un fait cité plus haut, savoir, le froid très vif 
qu'on ressent la nuit dans les déserts de la région tro* 
picale d'Afrique (1). C'est surtout pendant l'hiver que 
la différence entre le jour et la nuit, sous ce rapport, 
est excessive et que la transition est brusque ; le froid 
qu'on ressent est humide, et M. Combes ne craint pas 
de qualifier cette humidité de glaciale. « Nous avions 
10 beau, dit-il, nous abriter, nous envelopper de man- 
» teaux et de couvertures , il nous était impossible de 
» nous réchauffer : tous les matins nous nous levions 
» transis. » Cette remarque je l'ai faite moi-même très 
souvent, soit dans le désert de Libye, soit même dans 
la vallée : le froid était si violent qu'il donnait l'onglée, 
rendait difficile l'usage des instruments et causait un 
malaise inexprimable. 

Après son séjour à Souakim, notre voyageur se 
rendit à Djeddah, puis il vint à Tor, visita le mont 
Sinaï, et revint au Caire. C'est à la suite de ce voyage 
qu'il entreprit avec M. Tamisier celui de l'Abyssinie , 
qui a donné lieu à une relation bien connue , publiée 
en quatre volumes il y a quelques années (2) . 

(i) Voyez ci-dessus, p. 069. 

(a) D*«près le récit d'un Forien, que M. Combes rcncoDtra à Don* 
goiali, on ferait chaque année au Darfour un sacrifice bamain pour 
obtenir du ciel des jours prospères et de belles moissoMS, et les chairs 
de la victime, rôties sur la braise, seraient servies en repas au roi cl 
à sa suite, aux applaudissements du peuple. (T. Il, pp. i33-i4o.) 
Comment ces scènes périodiques d'anthropophagie sont-elles restées 
inconnues au cheykh Mohammed eUTounsy, qui a résidé sept ans 
dans le pays, qui y a exercé deg fonctions supérieures? Cela est 
inexplicable et jette plus que du doute sur le récit en question. 
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Notts finirons par où l'auteur a ôomméneé, par la 
préface; la thèse qu'il y soutient n'est pas indigne de 
l'attention des gouvernements. On prodigue, dit -il, 
les etHiouragetnents et les secours de toute espèce auï 
safànts officiers qui vont reconnaître les côtes loin- 
taines; rien n'est épargné pour fe succès dès expédi- 
tions tnaritimed ; cette protection est très digne d'é- 
loges, mah pourquoi abandonne-t-on à eux mêmes 
les explorateurs qtli veulent pénétrer dans l'intérieur 
dés terres? Ces éclaireurs, ces pionnier s ^ sont néces- 
saires poiir ouvrir les routes inconnues et périlleuses; 
<*e sont eut qui aplanissent les obstacles, qui donnent 
aol naturalistes et aux observateurs Scientifiques le 
moyen de porter leurs instruments dans les lerres nrtu- 
velles et de décrire celles-ci avec sécurité. S'il n'était 
pas un peu défriché d'avance, le champ des découvertes 
resterait souvent stérile ; il faut des hommes hardis, lid 
peu aventureux , faisant bon marché de ledr vie , afiti 
de comiûencer l'œuvre de l'exploration et de tracer un 
premier itinéraire pour déblayer le terrain où les sa- 
vants moissonneront ensuite à pleines mains. Potirto 
que la bonne foi et le jugement s'allient au courage, ei 
que les voyageurs possèdent rinslfuclton prémièfe In- 
dispensable atêc le talent de Tobsertatton, l'on ne doit 
pas craindre, on doit même s'eflForcer de faciliter leurs 
excursions. Les privations qu'ils endurent, les dangers 
qu'ils bravent à chaque pas, ce qu'ils ont à souffrir 
de la part des hommes et du climat, les catastrophes 
ignorées qui ont mis fin à bien des missions de décou- 
V'3rtes que s'étaient données de jeunes et intrépides 
voyageurs : tous ces. motifs doivent leur faire trouver 
grâce devant les gouvernements et les. eorpa savants. 
J'ajottterai : Qui sait si Mttngo-Pltrk, Horiiemann, lé 
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major Laing, et tant d'autres glorieux martyre dé là 
sêtéticé, T^'itutai^nt pâ^ éfité les périls auxqtrels ils ôhf 
mecoiaêbè, s'ils avaient été précédés par des ejifplbta* 
tetirs bénéfoles? Joifihir. - 



OF THB OMGIN OF THE GALLAS^ 

Èlt CHAULES t! BCke. 

lo'-S, dp. 1848. 



Selon le savant anglais , le nom des Gallas ne vient 
ni de Thébreu, ni du grec» ddmme l'a cru le përe^ 
Tellez, ni de la rivière Gala, dans le Guragie (Gurftgué) . 
ccminie on le croit dans le Ghoa , ni enfin deâ motif 
arabes gâl-Zà ( pour gâNa ) , qui signifie : // dit non. Cerf 
derniers mots avaient été, dit-on, la répotise d'un chef 
de la nation h l'envoyé de Mahomet, qui le pressait 
d^adopter l'islamisme. 

M. Tuschei, qui a donné uti dictionnaire galla , 
croit que ce nom vient du mot galla sîgtiiflan! aller * 
la maison. 

Suivant M. Beke , il n*est pas sûr que le mot gdlla 
ioit réeUemet)! une désignation natii^e. Il ajoute , Ce 
qàe ttbixn a autrefois appris M. d'Abbadie, qde lêê 
Gallfts ae nomment eux-mêmes Itm'ormà, c*esl-*-dit^ 
letl fils des hommes. lU appellent lerfr langue afati 
t^rma^ la bouché ou le langage des hommes; 

G*e^i ra»née 4S87 qui est la première date prédise 
de l'apparitiofi des Gallas ^n Abysèinie | le lieu oà ils 
ipparaf est est la provinee de Bàii » ia plus recillée 
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dans ie sud-est. Déjà affaibli par Tiavasion de Mo* 
haodined Gran, l'empereur ne put résister aux Gallas. 
dont la pubsance a toujours été depuis en grandis* 
sant : aujourd'hui ils occupent Enarea, Damot, God- 
jam, Choa, Angot» Amhara, Biegamider; il y a plus» 
Ràs-Ali» petit-fils de Ras-Guksa-Yedju Galla» tient les 
rènes.du gouvernement an nom de l'empereur titulaire, 
qui n'est plus dans ses mains qu'une pure marionnette. 
Pendant son séjour en Abyssinie» en 18A2 et ISAS , 
M. Beke a recueilli des Gallas eux-mêmes quelques 
traditions sur la résidence primitive de leurs ancêtres ; 
suivant la première, ils habitèrent d'abord au-delà 
de Gingiro, au sud de Guragie, en face d'une grande 
mer intérieure (ou fleuve); ils étaient tout à fait sau- 
vages, sans arts, sans agriculture, sans bestiaux, 
allaient nus et vivaient de fruits et de racines.... ..« 

C'est encore l'état actuel des Dokos , peuplade sau* 
vage habitant au sud de Kaffa et Gingiro. Le mot fhko 
signifie un Galla stupide et ignorant. Suivant la se« 
eonde tradition , le berceau des Gallas est dans le 
royaume d'Angot; enfm , une troisième place leur 
siège primitif à Tûlu-Wolâl ou au mont Wolàl, ce qui, 
selon H. Beke, voudrait dire simplement mont in^ 
connu. 

En résumé , M. Beke arrive à cette conclusion , que 
les Gallas sont venus d un pays n^ontagneux , situé 
très loin au sud de l'Abyssinie , à l'est d'une grande 
mer intérieure ou rivière , et que probablement le 
pays montueux , le Meremongào , situé, selon lésa* 
vant M. Gooley , à deux mois de marche de Monbasa, 
dans l'intérieur, correspond à cet emplacemeat* C^est 
dans le mémoire que M. Beke a communiqué à VMso' 
dation bntannûfue pour Caponcenf^t de^ science » qu'il 
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faut lire en détail les raisons sur lesquelles il se Tende 
pour appuyer son opinion. J — d. 



REMARKS ON THE MATS^ HAFA TOMAR. 

GONTAINING àN ACCOUNT OF A tBTTBR WHICH 18 SAID TO 
HATE DESCBNDBD FAOM HEATEN TO S^ ATHAHASIUS ; 

BY CBARLBS T. BERE. 
In -8% 17 pages; mars 1848. 



L'ouvrage d'où est tiré la lettre dont il s'agit est un 
manuscrit éthiopien de la bibliothèque de Tubingue » 
provenant du docteur Krapf , et envoyé par lui au 
professeur V. Ewald, qui Ta traduit en allemand. Cette 
traduction a été l'occasion d'un mémoire lu par 
M. Bèke, en février dernier, devant la Société syro-^ 
égyptienne de Londres. Mats^hafa Tomar yeui dire fe 
bure de la lettre^ La tradition du pays dit que cette 
lettre a été envoyée du Ciel à saint Athanase. M. V. 
Ewald remarque qu'il existe des lettres semblables en 
arabe à la bibliothèque du Vatican et au Muséum bri- 
tannique ; celles du Valican sont au nombre de trois, 
elles ont été commentées par le cardinal Mai. L'opi- 
nion de M. V. Ewald est que ces sortes de lettres ont 
pu être fabriquées à Rome au viii* siècle , puis intro- 
duites parmi les Églises coptes et nestoriennes; mais 
M. Bèke combat cette opinion et se fonde sur ce que 
ces lettres recommandent non seulement l'obsen^ation du 
dimanche, mais aussi celles du mervredi et du vendredi..» 
Dans les premiers siècles du christianisme, dit-il, 
les Églises orientales tout en quittant le culte hébraï- 
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que pnt retenu «?ftc persivérasic^ l'abaervatîon 4u )<Hir 
du sabbat et même aujourd'hui h pltt9 grand BOHobr^ 
des habitants célèbrent le sabbat mosaïque aussi stric- 
tement que le dimanche lui-même. Il n'y a pas de 
motif, ajoute M« Qe){^e, pour regarder les fal&cha^, les 
Juifs d'Abyssinie, comme les descendants des tribus 
Hlsraël : leur langage diffère entièrement de la classe 
des langues syro-arabiques (sémitiques): il est delà 
famille des dialectes que parlent les Agaus de Lasta et 
Agaumider» circonstance qui tend à prouver que les 
Falâchas descendent d'une race aborigène, qui a été 
forcée de faire place à une nation plus jeune venue de 
l'autre côté de la mer Rouge, Nous ne suivfony pas 
r^ulçur dans la discussiqn de ces origines, de son con»- 
wentaire sur la lettre apocryphe, pi dap^ se# r^ber- 
i;hes sur le célèbre idoine du vu* ^i^ie, TeUa-H^J^- 
manot, qu'on a regardé dans le pays co|nme une des 
personnes de la sainte Trinité; nous avons seuteopent 
voulu donner une idée de l'ignorance et de la créduli^ 
des Abyssins, persuadés aussi que le manteau de saint 
Antoine a passé successivement à saint Macairtç, à aaii^ 
Pacôme, et finalement à Tekia-Hàîmanot. Jf — p« 



MÉMOIRES 

sue LA VILLE ET Lfi FORT !)£ FRÉJI3S, 



L'ouvrage de M. Texier comprend trois pairties di|- 
tinctes : la géographie ancienne , une description a|r^ 
chéologique des monuments de Fré)us et la descpi^ion 
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giplogiqiif; du payft* prioiçipalement pour la connais*- 
aance des matériaux exploités par les anciens. En sa 
qualité d architecte, M. Ch. Texier a consacré une 
autre partie de son travail à la restauration des édifiées. 
Deux cartes , exactemenl levées par lui-même » font 
reconnaître le site de Tancien Forum JuliL La première 
e^t une carte physique des environs, dans une étendue 
d'environ 16 000 nt^très, où sont représentés la ifoie 
Aureliu et les autres voies romaines; les deux rivières 
principales, la rivière d'Argent {Flumen argenteum) et 
le Rayran; le canal de l'argent; les carrières de por- 
phyre et de grès rouge , avec beaucoup de détails géo* 
logiques ; enfin les monuments à l'écart de la ville. La 
deuxième est un plan particulier de la ville et des 
antiquités, avec l'indicatiQn des principales ruines sub* 
sistant^s, les thermes, l'amphithéâtre, \û théâtre, h 
phare, le pons argenteus^ la porte dqrée, les deux 
citadelle^, l'emplacefuent du forum, la porte des 
Gaules et la porte d'Italie, l'aqueduc, les deuxmOles. 
C'est ici qu'on voit l'immense changement survenu 
depuis l'époque romaine ; jadis la mer baignait le pied 
de la citadelle de l'est; aujourd'hui elle en est éloignée 
de plus de 1,600 mètres; où étaient le port de Jules 
César et le port d'Agrippa, sont maintenant des jardins 
et des terres labourées. Les atterrissements des rivières 
et d'autres causes encore ont amené ces chan^ments 
qui ont entièrement modifié la situation de Fv^ua d 
son importance. Nous ne dirons rien de plus sur Ua 

* 

monuments, bien que cette partie de l'ouvrage soit 
traitée à fond s.ous le rapport arcbitectonique al sous k 
rapport de l'histoire des fouilles; mais nous touche** 
rons d'autres points qui tiennent à l'histoire de Fréjus 
et à son état physique. La position de Fréjus ne ftil 
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pas oubliée lorsque Marseille, devenue colonie indé- 
pendante et riche, voulut fonder des établissements 
sur la côte jusqu'au-delà du Var; c'était le chef-lieu 
des Oxybiens ; mais on ignore quel nom porta ce lieu 
avant Jules César. Fréjus joua un rôle important au 
temps des Triumvirs , et fut le théâtre de graves événe- 
ments trop connus pour être retracés ici. Disons seule* 
ment qu'Octave ayant confié à Agrippa la défense de la 
côte des Gaules, celui-ci fit creuser à Fréjus un nou- 
veau port capable de recevoir une très grande flotte , 
dont le môle et d'autres parties subsistent encore main- 
tenant. 

C'est au milieu des champs, dit M. Texier, qu'il faut 
chercher aujourd'hui les traces du port. Le grand 
môle, le phare et la citadelle du couchant sont l'ou- 
vrage d'Agrippa ; le nouveau port fut creusé de main 
d'homme pour y faire arriver de grandes galères; 
selon l'auteur, le port de Jules César resta affecté aux 
navires de commerce. La citadelle est encore parfaite- 
ment conservée. Les sables amoncelés par la rivière, et 
non la retraite de la mer par l'abaissement de son ni- 
veau, sont la cause de l'éloignement actuel des eaux; 
des exemples pareils abondent sur tout le globe : Ra- 
venne, Ostie, Aigues-Mortes, jadis de grands ports, sont 
maintenant dans l'intérieur des terres. 

La rivière d'Argent avait pris ce nom à cause de la 
eouleur blanche de ses eaux. Le pont avait pris son nom 
de celui de la rivière ; et on a des lettres de Lépide à 
Cicéron datées ex castrU^ ex ponte argenteo^ M. Texier 
remarque que les môles qu'on observe ici , jetés au loin 
dans la mer pour en défendre l'entrée , présentent une 
disposition que les Romains avaient généralement 
adoptée^ 
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Une des obsei^vations curieuses de Tauteur sur les 
environs de Fréjus mérite qu'on la si^ale ici. Des 
marbres et des porphyres d'une belle qualité, qu'on 
trouve abondamment parmi les monuments de Rome, 
et -qui passent pour venir de FOrient, se trouvent aux 
carrières de Fréjtis : les Romains ont mis à profit ces 
carrières beaucoup plus qu'on ne croyait. 

Avant de décrire les belles matières qu'on y trouve. 
Fauteur donne une description de la chaîne de monta- 
gnes primordiales qui forment le rivage de Nice à Saint- 
Tropez. Le mont Vinaigre est le point le plus élevé 
(1 329 mètres). A une époque antérieure il a été bai- 
gné par la mer ; le séjour des eaux est prouvé par les 
débris marins. Le pays a subi d'autres révolutions par 
les feux volcaniques : les traces en sont évidentes , les 
coulées de laves sont venues former un promontoire an 
milieu de la mer. Les débris des porphyres, roulés par 
les eaux , ont formé à cette époque de superbes pou* 
dingues, entre autres la belle brèche, dite univer-' 
selle. 

Nous engageons le lecteur curieux à lire ces inté- 
ressants mémoires sur Tun des sites les plus curieux 
de nos côtes méridionales. J — d. 



CARTE DU TESSIN PAR M. MICHAELIS. 

DESSIN DES CARTES OROGRAPHIQTJES. 



M. Michaëlis, savant et habile dessinateur topogra- 
phe, déjà mentionné dans un des bulletins précédents, 
vient d'envoyer à la Société une carte gravée du canton 
du Tessin , qui est une nouvelle application de sa mé- 

IX. AVBIL ET MAI. 7. 21 
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ibode pour eipriiuer les monlagnes* Cett« iné^de 
consiste principalement clans l'ein{yli>i des courbes 
horizontales, modifiées artistiquement (1). La carte re*» 
présente le Tessin à une petite échelle; et cependant^ 
malgré le nombre des détails et la complication des 
formes du terrain, on y voit les accidents du sol rendus 
assez distinctement; par cette méthode on parvient, 
dans le cas d'une petite échelle , à exprimer les cimes 
et les différentes parties plus clairement qu'on ne pour- 
rait le faire par le moyen des hachures divergentes; 
selon l'auteur, quelque variées que soient les formes 
de montagnes et de rochers, on peut réussir, pardon 
moyen , à rendre à la fois , et l'aspect généra) de l'en- 
semble, et le caractère propre des parties séparées. 

Nous avons déjà eu occasion , à propos de l'estinHi'' 
ble travail de M. Michaëlis sur le Splûgen (canton des 
Grisons), He faire deux observations : l'une que la 
méthode des courbes horizontales ou courbes de ni-" 
veau proprement dites est autre que celle dont il s'agit 
ici , laquelle substitue bien, aux lignes de plus grande 
pente, des lignes courbes plus ou moins concentri- 
ques ; mais celles ci ne sont pas assujetties à la condi*- 
tion géométrique bien connue; l'autre, que MM. Avril 
avaient conçu et mis en pratique une idée analogue, 
d'une manière très remarquable, dans une carte gra- 
vée pour la Société de géologie (2) ; leur travail con- 
siste en portions de courbes peu étendues, plus ou 
moins parallèles , interrompues partout où il le faut 
pour exprimer les variétés de formes , les accidents des 
rochers et les solutions de continuité. Il n'en faut pas 



( r) Voir \e Bulittin de lu Société de Géotfrafhie de juin 1 845. 
{i) Ibid., «le janvier 1^4^ p. 73. 
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moins féliciter M. Michaéiis pour sa persévérance , ei 
ftOMÀ parce qae ce nouvel eitetnple de carie or ograpbi*^ 
qbd est8i]^pértear, pour la finesse d'exécution et Diar- 
momie générale « à la cart<! do Splûgetl donnée précé-^ 
demment; Ce n'est pas que le mérite de ces settêft de 
eàrtes pittoresques doive dispenser de rechercher la 
solution du difficile problème, qui consiste é exprim^r^ 
avec une exactitude géométrique, la pente ^ le relief 
et les formes des montagnes ( apposé qu'on puisse 
trouver mieux que les courbes horizontales équidis-J 
tantes) ; mais, en attendant, on doit encourager le^ 
habiles topographes, graveurs et artistes, tels que 
M. Gaplin, MM. Avril et M. Micbaëlis, qui sont vends à 
bout, à force d'art, de rendre par des traits variés, ef 
d'une liianière satisfaisante ^ la configuration des ter^ 
raina en pays de montagne. La supériorité de la carte 
du Tessin , sur celle du passage du Splûgen , consiste 
surtout en ce que l'auteur s'est abstenu cetie fois de 
recourir aussi souvent à l'emploi des points^ genre de 
travail qui donnait de la mollesse à la gravure et ôtëlf 
de la pureté â l'effet général* i — o. 



JOURNAL ASIATIQUE; 

DU MOUffbONMÉ A LA NBR HOUGE DANS L4 BIBLE. 



On lit dans le Journal Asiatique (1) une curieuse dis- 
sertation de M. Fresnel surle jcAan, plante aquatique 
qui naît abondamment aux bords du golfe Arabique # 
notamment aux points où aboutissent des nappes d'eau 
fluviales. On voit dans le texte hébreu de la Bible que 

(i) Paris, 1848, p «74 à 290. 
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la mer Rouge est appelée Yam-Soùf, et, dans la version 
copte faite sur celle des Septante, qu'elle est nommée 
Phi^yam-en-schari ^ c'est-à-dire la mer du Soi^ et la 
mer du scharL Souf» en hébreu, est un mot générique 
indiquant les plantes fluviales et marécageuses , des 
joncs, des roseaux. Le samar, ou jonc, dont on fait 
au Caire de belles nattes , vient dans la mer à Tor. Il 
est probable que le sari de Théophraste {Histor. plant.) 
est identique avec le schari des Égyptiens : la descrip- 
tion de Théophraste et de Pline y conviennent bien* 
Selon Hesychius, les Égyptiens appelaient sari un 
roseau de leur pays. 

En résumé, M. Fresnel considère le schari comme 
YJrundo œgyptiaca^ et il y trouve la raison du nom 
égyptien donné à la mer Rouge Phi-yorn-en-schari (la 
mer du schari ou des roseaux). M. Fresnel remarque 
encore qu'une anse de la mer Rouge est appelée en 
arabe la baie des roseaux (ghoubbet el-bous). 

M. Fresnel n'admet pas que les algues, les fucus, et 
autres plantes marines, aient donné leur nom à la mer 
Rouge : on aura confondu ces plantes avec le roseau. 
M. de Sacy a considéré le mot Soûf comme un nom 
propre; M. Peyron traduit schari par soleil d'Orient; 
Akerblad , adoptant pour schari le sens de pervussio^ 
entendait ce nom égyptien donné à la mer Rouge dans 
le sens de mer du désastre (des Egyptiens); mais com- 
ment ceux-ci , dit M. Fresnel avec raison , auraient-ils 
eux-mêmes éternisé la mémoire d'un événement qui les 
humiliait? Toute cette dissertation est dictée par une 
ingénieuse critique, et si elle ne tranche pas la question 
sur l'origine de l'appellation du golfe Arabique (1), elle 

(i) Voir les Questions de Mu'.haëlis, 
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édaircil du moios beaucoup de difficultés. Elle est 
teraiinée par Textrait de la flore de Forskael el celui 
de la flore de Delile » en ce qui regarde les espèces du 
genre Arux^ et du genre Juncus. i — d. 



DESCRIPTION 

nE LA 

CARTE GÉOGRAPHIQUE DE LA ISORVÉGE. 



La forme oblougue de la Norvège, occupant 13 de- 
grés de latitude septentrionale et 27 degrés de longi- 
tude» sur une largeur territoriale qui varie de 2 à 8 de- 
grés de longitude, a de bonne heure contribué à faire 
partager le pays en deux parties : la Norvège septen- 
trionale et la Norifége méridionale. 

La partie méridionale comprend les provinces à'A- 
kerskus ( Kristiania ) , de Kristiansand^ de Bergen et de 
Thnmdhjem; la partie septentrionale, la province de 
Tromsâ. 

Cette disposition naturelle parait suffisamment mo- 
tiver la division à faire, pour représenter le pays 
d'une manière mathématico - géographique sur un 
plan. 

On comprendra encore mieux la nécessité d'une 
pareille manière d'opérer, en considérant sur quelle 
échelle la carte doit être construite, ce qui dépend de 
la disposition locale du pays , des avantages plus ou 
moins grands qu'il peut ofi'rir. 

La Norvège est un pays de montagnes dans toute l'ac- 
ception du mot; mais on y chercherait vainement ce 
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fll'oo appelle I09 chaines oa régions de monUigtiés , qui 
luppoteot les plaioes connue partie prédominante ; ce 
o'est que par erreur el par suite des habitudes de Poro^ 
graphie et du système de hachures généralement en 
usage 9 que le relief de la Norvège a été ainsi repré- 
senté. Il ne forme qu'une seule et grande masse de 
montagnes, s'élevant ^c 2, 3 et 6 OOP mètres au-dessus 
du niveau de la mer, avec des fentes e( des excavations» 
dont celles-là forment les golfes et les Qeuves, et celles- 
ci les lacs et les eaux. Les plus hautes de ces monta- 
gnes, qui prennent leur naissance au milieu de la 
partie septentrionale de la province de Kristiansemd, 
entre 69' et 60*" de lat. sept, et 2i% 25% 26"* de loogit , 
occupent une étendue large de plusieurs lieues» rem- 
pU0 de glace et de neige en forme de plateau, éteod^M 
un embrsincbeaient vers lest, les montagnes de Num- 
merdaly région é}evée remarquable par sa gra«i4eurff 
à laquelle on a donné le nom caractéristique de S/eld- 
stugan (&0e 30' lat. sept, et 26* 30' longit* orient.), et 
qui, daospes derniers temps, a souvent attiré le regard 
àa l'artiste et du naturaliste par la beauté de sa nature 
grandiose. Ensuite elles longent des deux côtés te^ 
frontières des provinces ^kershus (Kristîania) et Ber- 
genl^us, entre 24''-26'' (Je longit. jusqu'à 62* de lat.. 
sept., étendant yers l'ouest un enibranichement qpi. 
forme, entre 60* de lat. et 24'' de longit., le pont de 
gk^ce et dfi f^ige si coqnu soqs le noip de Fefg^fpnden. 
Pntre 61'' et 62'' de lat., le plateau s'approche 4e la 
n^tu^'e des Alpes, et forme les points les plus ppis^aqt^ 
^\ le^ plus éI^V(&s de la ina^se des mi^ntagfies loUmfj^l' 
d£ne Hurrungerne , qui étendent des ran^^u]^ pon- 
si4(^fa}^)^# 4e l>s| v^rfl loqest; çeu^-ci s«|»bF^- 
ch^lli fur 1^ <^il»eM ^\. ^qr 1^ pgrtî# i|iéri4îf)Pil|i^ du 
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pây6, à travers U profince d'Akershus [Kristiania) ^ 
(oTpfï%fki les grandes excavations par lesquelles s'écou- 
)«iit les fimufes les plus importants de la Norvège , k 
travers la province de Bergen, vers la mer, entre 
autres là remarquable Lodalskaabe. Le plateau con- 
tinue ensuite , se divise du côté septenlrional de ^ne- 
hatten, si connu par sa forme alpestre , entre 6S* 20' 
de lat. et â7* de longitude, prend d'un côté vers lé 
nord entre 20*^27* longit. en longeant la mer de 
Touest entre 26^-29*, et de Tautre côté vers Test entre 
6â*-#8* de lat jusqu'à 2^ SO' de longit., il olTre sur 
cette élendue des embranchements vers le sud-est, 
qui à leur toor forment les sommets alpestres, Ron- 
dene et les deux grandes excavations par lesquelles 
s'écoulent les rivières les plus considérables de la Nor- 
vège. Glommen et Laugen, avec le lac Mjosen, longent 
ensuite vers le nord les frontières de la Suède des deux 
côtés. Les deux branches qui renferment la profonde 
excavation, formant le bassin du golfe de Throndhjem, 
se réunissent ensuite entre 6&^-66* lat. sept. A compter 
de ce moment , le plateau le plus élevé occupe toute 
la largeur de la Norvège jusqu'à la province de Pin- 
marken proprement dite, en're S9" 40^ de longit.; en- 
suite, du côté septentrional de Kautokeino, à 00* de 
lat, sept, , et à Test de Altenfjord, à 70® lat. , il s'éloigne 
de la mep, s'allonge vers l'est jusqu'à TanaQorden , à 
70® 80' de lat. et h^ de longit. , et s'abaisse peu à peu 
à l'est vers le niveau de la mer. 

Ce plateau élevé du pays se penche ainsi , dans la 
partie septentrionale, vers la mer Glaciale du nord, 
du 65* jusqu'au 58* degré de lat., à travers les pro- 
vinces de Bergen et Kristiansand , et s'abaisse vers la 
mer A^tlantikfiie et vers la mer du Nord. 
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Sur cette étendue, nous rencootroM» longeant les 
côtés de la province de Bergen, une masse d'Iles plus 
ou moins grandes, nommées Skjargaarden^ d'un ca- 
ractère alpestre tout particulier^ surtout dans la partie 
septentrionale, formant des rochers isolés et très sai^ 
lants. La partie sud-est de la province de Rristiansand, 
et une portion de la province de Rristiania du côté du 
golfe de Kristiania, vers le grand lac Mjor^t^ peuvent 
être regardées comme l'abaissement du* plateau vers 
Krageroe et Kattegat et généralement dans la direction 
sud-est et la partie septentrionale de la Suède, comme 
s'abaissant progressivement vers le golfe de Botnie* 

Le pays est ainsi rempli en grande partie de pla- 
teaux^ de montagnes, de marais et de forêts inhabita-^ 
blés, et n'offre principalement des régions occupées 
que les fentes des montagnes, autour des bras de mer 
et les golfes ou dans les excavations plus ou moins 
importantes, autour des lacs et des fleuves* 

Les formations alluviennes et diluviennes que pré- 
sentent certaines parties ne sont qu'insignifiantes en 
proportion des masses de montagnes du pays en gé- 
néral. Il en résulte que la partie habitable » ainsi que 
la population , sont minimes relativement à l'étendue 
du pays. 

Ce fait est prouvé par le tableau qu'on trouvera à la 
fin de cette description, et qui fixe la population, d'a- 
près le dernier recensement ordonné par le gouver- 
nement en décembre 18&6 pt l'étendue déterminée 
par l'auteur pour chaque sous <- préfecture , savoir : 
1 828 A71 âmes sur 6826,21 lieues géographiques, car- 
rées. 

Les quatre provinces méridionales formant, sous 
tous les rapports, la partie la plus importante du pa y s, 
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a'onk qu'une étendue de 7<* de Jat sur 9 à 10* de Ion- 
flBt.^ tandis que la province septentrionale Nordland 
et Fînmarken , bien moins importante , oecupe 6* de 
lat. sur 10 à 20* de longit. » sut une largeui^ de 2 à S* 
seulement. Si Ton établissait les deux parties sur une 
même échelle convenable pour une carte générale, il 
résulterait que la partie septentrionale » dont le terri* 
Imre , presque complètement inhabitable , n'est pas 
encore ( à l'exception des golfes ) déterminé d'une 
manière mathématico - géodési(pie , occuperait une 
étendue considérable sans aucune utilité, et ne servirait 
qu'à augmenter considérablement la dépense de gra- 
vure. 

Par suite des propriétés locales de la partie méri- 
dionale, les sous-préfectures (provinces) de Smaaleh- 
nene, larlsberg et Laurvik, moins importantes en éten- 
due, renferment les parties les plus cultivées et les plus 
peuplées (conformément au tableau n" 4-^6); l'échelle 
doit en être établie d'une manière plus large que pour 
les autres sous-préfectures (provinces); cette échelle 
influerait, par conséquent, sur l'étendue à donner à 
la partie septentrionale. 

Guidé par ces considérations dans la construction 
de cette carte de ma patrie, j'ai cru devoir la diviser 
en deux parties : la Norvège septentrionale et la Norvège 
méridionale^ en adoptant pour la première, comme 
échelle rationnelle ( d'après la grandeur d'uhe planche 
d'acier ordinaire), ïroôVôôi?» ^*» pour la seconde, 
4- 50*0000 > ^® '^ véritable grandeur, c'est-à-dire qu'une 
lieue géographique se trouve réduite à 2'* A"" et 1"'6''^. 

LÀ NORVEGE MiaiDIONALS. 

Cette partie du royaume n'occupant que 1^ de lat. 



JHir ^ lO"" dfd longi^, j'ai ttonté Mffisaot» fl'taprèt 
('4çbe))e ql|^ j'ai adoptée» d'en cofislrtiire le i^seav 
d'après la prQ)e{9|ioB dite caHiq$$e. 

{^a lerre est qpnMdérèe çpiQrne uHe ftplière porfailè 
di^^t \» reyQP e^it de 809^44 )i<3UM géagrepbiqaesi le 
premier m^ridifto, ^e%\ à F^rro; le méridien mojreii; 
36* A 1 ^M de F^rro, tombe sur la carte en dekors de 
e»dre t 1^ latitude iin>yi^Dne supposée et le degré de 
l^tî^ilde =?;: ^7008 toises françaises szlil, llO'^.Ôâ oac 
9837 lieMes norvégiennes; par conséquent 1 liene géo^ 
grapt^que 3^ 23 008 pi^de fiorvégiens. 

Pans réchplle que '\^\ adoptée (rr^êoT^^) ^^ ^^ •^'i' 
table grandeur, une lieue géographique est de 2".' k^^^ 
p^allèle du milieu de {^ Norvège méridionale» =:: 61"^ ; 

— septentrionel» s^^iftô**! 

— méridional* =W^ 
)^ r^yoïi dii parail. du milieu xsR es 8M>4ic^.&l*4a 

466,^4 lieues géogr. = 11' 0" i'" 2"" décim» 
du p^rall. septentrion. = ^ 7" 7" 3"^ — . 
^ ^ méridional = 12' 2''&"'1''" ^ 

( me^r^s norvégiennes ) . 
Le degré du parallèle = 15 cos. p. lieqe giépgrapbiqn^t 

P^r conséquent 

l^ dpgré d+i pajrall. poï|r 61|» î=; 7 157 1. g, = 1'^ 6''' 2"^ 
^ £5» = 6 839 1 . g, =F= 1" W^ 9% 

— &8'> =: 7 9AS 1, g. F= 1 *" 8'" 7«'^ 

( iiiesures norvégiennes ] • . 
()*e3t d'après ce^ données quQ le réseau de la carts 
a éié conslruit et la c^rtp çonibinée, 

pile a été faite, qnani ap gplfe de ^rîsAiaoi^ et toutj^ 
l'étendue des côtes, avec l'embouchure des golfes plus 
ou moins importants, jusqu'au 6Â^ degré de latitude 
siiptenlrionat^ • d'a|»rès les aneienn^B cartes naarines 
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la géodéftie norvé^efioe, bfiflées sur' les observa-» 
tion.s astronomiques et géodésiques et le.aiéridN^ ctif 
Kongsfiogér h 29* 40' 4»" è Test de F^err» er à 0» 40' 
43' à Test de Paris. ! 

Le rje9t9 deft pfttes, depuis le 04% P^^^ l^ g<>Ue d^ 
Xbfondbjem jusqu'à la lioiiie septentrionale de la 
carte d'après h continuaiioA des anciepaes «drtes fi^a.-; 
rides, e^mme^cé^ par s^ite des arpentages faîj^ depuis 

im. 

Ce npuvel ^peiFitag^ des côjtes a pour bas? les deqff 
peints les "plm rapproebés du t^ord de lancienne trian« 
golation (voir le triangle indiqué stir la earle, par 
lignes pomctu^fs, à êi"" 46' de lat. et i7^ 12' de |oa*. 
gitude.) 

On a 0epend$int tppuvé nécessaire, quant h la déter- 
mination de ces deux points, de dévier des aeoieiia 
calculs par lesquels le méridien de Koagsvioger » été 
filé à 39' 40' W a Test de Ferro oq à 9* 40' 24" k Yq^% 
ds Paris, ce qui fait une différenee de 19",7 i Tiouest 
4'afee les anciens calculs. 

C'est ainsi que la position géographique de ^es deux 
poiata, Jesltingen et Kopparen^ a été exaetenient déter- 
minée* Cette difFérence, insignifiante ppur la pvécisîoa 
de4 cartes nEiarines, est s^ns aucune importance sur la^ 
carte générale. 

Quant à Tintérieur dn pays, 1^ moitié orientale de 
la province de Kristiania , entre 69''-02* 30' de lat. et 
3ft''-30'* de longit. nvi^ni., comprenant les saus-pré« 
factures (provinces) d*Akershus, Smaalehnene et He* 
(iemerkep» sio^i que )a partie de la pro^^ince longeant 
la .eôle OfCiCidentale du golfe de Kristiania avec les sous- 
préfectures (prQvinp^) de far)sberg et de Laurvicb,. 
smt e^ii^l^s d'après \m écries àm sf>usrrpr^feictui«es,> 
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qui sont naturellement basées sur le méridien de 
Kongsvinger. 

Lors de la gravure de cette carte, il n'y avait de 
terminé que quelques parties spéciales de la partie 
occidentale de la province de Rristiania ou la sous- 
préfecture Knstian. Plus tard» toute la sous-préfecture, 
ainsi qu'une partie de celle du Budskerud méridional, 
ont été levées. Les combinaisons et intercalations sur 
la carte générale de toutes ces caries spéciales sont 
toutefois très diiliciles , et comme du reste on ne doit 
pas s'attendre à une véritable précision mathématico- 
géographique et à un accord parfait avant que les 
cartes de sous-préfectures, continuées par l'adminis- 
tration, aient paru, j'ai dû, suivant les circonstances, 
me contenter de changer et d'intercaler seulement 
certaines parties. 

Quant aux autres portions du pays non levées, j'ai 
dû employer les cartes militaires plus ou moins com- 
plètes déposées aux archives militaires, les cartes 
des frontières déterminées par les traités et annexées, 
les observations anciennes ou nouvelles de divers voya- 
geurs, ainsi que les renseignements que j'ai pu moi- 
même recueillir, comparés à la description topogra- 
phique et statistique de Kraft, qui a paru par les soins 
du gouvernement. 

Le méridien de Kristiania, qui traverse le nouvel 
observatoire , est tracé à une hauteur polaire de 59* 
64' 42^^ de lat. sept, et par 28« 28' 6" de longit. à l'est 
de Ferro. 

D'après les observations de hauteur faites à plusieurs 
reprises par diverses personnes, et qui ont beaucoup 
contribué à l'exécution de 'la topographie de celte 
carte , le relief relatif de la Norvège méridionale est 



r«présenlé sar k côlé oriental , et le relief nalural sur 
le côté occidealal de la carte» ainsi que les limites de 
la neige» du bouleau et du blé d'après la hauteur in-, 
diquée. . 

LA NOBV^GB SEPTENTRIONALE. 

Le réseau mathématico-géographique de cette partie 
du royaume est construit diaprés les mêmes principes 
que celui de la partie méridionale. 

Le premier méridien 0* est à Ferro ; le méridien S5^ 
à Test de Ferro, est également adopté pour cette partie 
comme méridien moyen. Le degré de latitude est pris 
sur une latitude moyenne = 67008 toises = 111» 
110,66 mètres = 9 837 lieues norvégiennes; par con* 
séquent une lieue géographique = 23 608,8 pieds nor- 
végiens, ou 2& 000' (somme ronde). Dans l'échelle 
^^^^^^^j^Q de la vraie grandeur, 1 lieue géographique = 
1'" O'^^ décimal (le pied norvégien partagé en 10 par- 
ties égales). 

Parallèle du milieu de la Norvège septentrion. r= 68*; 

— septentrional = 71*; 

— méridional a^ 58\ 
Le rayon du parall. du milieu =R = 860,AA cet. 68* 

= 347 2âO mil. géogr. =5: 6' A" 6'" l'"' ; 

— du parallèle septentrional =: 4' 7^ h!" 5' 

— du parallèle méridional = 6' \^ 6"' 7' 
Le degré du parallèle ::= 16 cos. p. lieue géographique. 

Par conséquent 
Le degré du parallèle 68* = 6 619 1. géogr.= 8'^^ 8''^2 ; 

— 71* = 4 883 1. géogr.=: 7'' 6^^6 ; 

— 68* = 68391. géogn^O'^O^^S. 
G'eat d'après ces données que le réseau mathéma*- 

tico-géographique a été construit et la carte combinée. 
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Blk a èlè ctieuMe d*aprèd les carleft marânei ncutek 
lement parues^ jusqu'A la région de Tromsd^ ters le 
70» de latitude teplentrionale et les 8d*-37^ de longi- 
tude orientale, et, depuis, d'après d'autres , cartei 
marines, qui, en 18A1-18A2, ont été terminées le long 
de toute la frontière septentrionale, et basées sur des 
obseryatîooa astronomiques e^t géodésîques faites jlar 
l.'.adâiinistratM^n de l'arpentage géomélrique. 

Pour obtenir un .réseau oorrespondant aUx cartes, 
spéciales ou la position sur le globe, dans ces régions 
polaires, on a dû calculer divers angles de Heuesr eaN 
rées n des lodgitudes et è des latitudes dijBTérentes, el 
c'est d'après ce traTaîl que la partie septentrionale du 
paysi avec f^nvangernœs ^ a été adoptée entre TO''^?!'' de 
latitude et âO^-Ad^ de longitude. 
• En suivant oe^te Toie« je suis arrivé à im résultat qui 
a dû exciter mon attention, HoJm ayant, comme on 
le sait, placé Vadso à IQ"" kO\ 

J'ai donc bésité; mais considérant que les observa- 
tiiens de eett^ époque dans les régions polaires étaient 
faites avec des instruments moins perfectionnés, j'ai 
opté pour mes calculs, en combinant Farangernœs 

Les. observations postérieures» jusqu'à Aitenfjord %i 
ISordkap (4S*-4è*) longitude orientale, confirment 
npe^ calcais t et le temps décidera définitivement jus- 
qu'à quel poit)t il pourrait y avoir erreur dans les cal- 
culs et dans la combinaison des parties septentrionale 
el orientale, ou de Varangernœs proprement dit. 

Du restOi la topographie de l'intérieur de cette carte; 
est basée siîir les cai^tes des frontières avec les traités à 
l'appui et sur les observations faites de temps en temps 
par les voyageurs^ comparées aux diverses def^ripûons 
statistiques de la partio septentrionale du royaume. 



En iShi'iSAhf pendant le béjour que j'ai fait à Paris, 
aussi dans le>bUf de faire cioâiniefils^ltf gravure de ma 
carte» tous les golfes» depuis le 6^* jusqu'au 68* degré 
de latitude septentrionale, ont été levés et réunis 
sur une carte d'une éf«ndue moindre que celle des 
caries tbàrmés proprement dites. Malgré les dépenses 
considérablcmein! augmentées, je n'ai donc pas hésité 
un moment à donner une nouvelle édition rectifiée de 
la Norvège septentrionale, qui accompagne maintenant 
la partie méridionale, également terminée. 

Les méridiens de Kristiania et de Kongsvinger sont 
tracés sur la carte pour qu'on puisse l'adapter à la 
partie méridionale. 

D'après les observations de hauteurs faites à plusieurs 
reprises par diverses personnes, dans les régions sep^ 
tentrionales, le relief de la Norvège septentrionale se 
trouve représenté sur le côté oriental et le relief na- 
turel sur le coté occidental de la carte ; les limites de 
la neige et du bouleau, d'après la hauteur indiquée. 

Il est résulté des dernières opérations, ainsi que des 
changements de juridictions pour toute la Norvège, et 
pour chacune de ses parties, une étendue nouvelle ; et 
comme il n'y a pas de calculs mathématiques approxi- 
matifs de la superficie de la Norvège, j'ai entrepris ce 
travail en me basant sur cette nouvelle carte de ma 
patrie. Le résultat se trouve consigné dans le tableau 
ci-joint , avec un aperçu de la population d'après le 
dernier recensement fait en décembre 4 SAS par les 
soins du gouvernement. 
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LES VIU^ ET PORl S DE MER 



AVEC LA POPULATION DE CHAQUE LIEU. 



I. 

3. 

3. 

4. 

5. 
6. 

7. 

8. 

9- 
«o. 

II. 

la. 

i3. 

i4. 

i5. 

•i6. 

»7- 
i8 

•9- 

3i>. 

31. 

'33. 

•a3. 
•q4. 



KrîMiaaia . 

Berçen. . . 
Trondhjem. 
SUTaoger . 
Dranimen , 
Kristiantanil 
Frederikshaid 
RoiifTsberg. 
Moss. . • . 
Laurvik . . 
Skien . . . 
Are nilal . . 
Ki'i»fiansund 
Kraçeroe . 
FreiTeriksstad 
Mandnl. . . 
Tônsbei'g. • 
Porsçrund. 
TrÀmâô . . 
Osterrisôer. 
Holmestrand 

Flekkefjord 
Bredvik . . 
Drôbnk. . . 



3i 

33 

«4 

8 
8 
8 
5 

4 

4 
4 

3 
3 
3 

3 
3 

a 

3 

3 
3 
3 
I 
I 
1 
I 



7o3 
539 
778 
646 
376 

349 

790 
i36 

033 

013 

677 

563 
i63 
740 
716 
3o4 
345 

314 
01 f 

008 
708 
610 
455 
35o 



I * s5. Sarpsborff 1 335 

*36. EkersuDd i 33i 

*37. Syelvik i 301 

38. Molde. . . I • . . I i83 

39. Aalesund 1 167 

* 3o. Fahrsund 1 096 

3i. HamerfesU .... 937 

33. Grimstad 806 

* 33. Sandefjord .... 794 

34. Levançer 758 

35. Lillehammer . <• . 695 
*36. Langesand .... 637 

* 37. Lillesand 67 1 

*38. Tvedesirand. . . . 463 
*39. Aas(jaardstrand. . 444 
*4o. Soon 396 

4i. Vadsô 388 

* ^2. Sogf;endal 348 

*43. Stathellc 3 19 

*44* Hoimsbo 393 

45. Bodô 358 

*46. Holen 199 

47. Vardô 193 

*48. Hirdsteeri 100 

Totaux : 161 875. 



* Ports de mer. 
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SUPERFICIE DE LA NORVÈGE ET P0PULATIO3M 

LB 3l DÉCEMBRE l845. 



maoÊÊ^imm 



NOMS »CS SOUS PRirSCTUMIS. 



f. Smaalehnene. 

9. Akershttt 

3. H«deinarlL0u 

4. Kristiao 

5. Bttskerud 

6. lorlsberg et Launrik. . . 

7. Bratsberg, arec l'arruo- 

diasemant nord d« The- 
lemarkeii et Bawbte . . 

Tolanx de la préfeclure de 
KrisUania 

BraUberg , avec l*arrond. 

ouest de Tbelemarfcen . 

8w Nedenœi. ........ 

9. Lbler et Mandai .... 

10. Slaranger. . 



1 

mm 

o 

m 



SI 
48 

13 
46 



9 



118 



Totaaz de préfect. deTrondb- 
j««n- • . • • 



Totaux de la préfectare de 
Kristiansaod . . «. 

11. Bergenbus méridional . . 
iS. Bergenbtts septentrional. 
13. Bomsdal, arec l'arrondis- 
sement de.Saadmter. . 

Totaux de la préfectare de 
Bergen . 



a L*arrondissement Roms» 
dal et NofdmOer. . . . 
I4> Tbroudhiem méridional . 
15. Throndbjem sepUntrio 
nal 



9 
11 
1S 



M 



§13 



76,01 

94,00 

447.98 

480,24 

i.38,46 

4l,0ft 



73,15 



II 



33.77 

41,77 

199.tl 

204.51 

105.97 

18,24 



32.S5 



I4'SI,00 



57 



SI 

fi 

10 



rolanx de la Norvège méri- 
dionale 



16. Nordlaad. . 

17. Finmarkea, 



Totaux de préfect. deTronsô. 
Totaux de tout le royaume. . 



81 

14 

18 

16 



108,51 
107.84 
107,38 
156.17 



670,01 



296,18 
337,11 

95,66 



rorULATKMT. 



Districts. 



80.768 
76.684 
87,118 
101,035 
71,113 
52.666 



36.911 



Villes. 



635.95 485.995 



88,13 
91,35 
48.17 
69,44 



198.19 



131.63 
149 87 

43.51 



719,06 314.01 



194,85 
319,77 

419,52 



48 



175 

17 
16 

"43 



944.14 



3774,11 



706.00 
1345.00 



1081.00 



86,59 
146.55 

186,45 



13.854 

33,748 

» 

€95 
19,805 
10.404 



11,031 



81.538 



14946 
46.5i3 
48,560 
67,P85 



188,014 



93,460 
77.978 

18,773 



100.111 



419.58 



1677,74 



313,76 

597,78 



911,54 



31 8] 5815,11 



1589.28 



47.038 
74,551 

65,812 



TOTAL 

delà 
POPOLAT. 



73,612 
83,755 
87,118 

iai,7r.o 

83,918 
63,070 



47.943 



567.833 



7,409 
13,.Î58 
10.225 



30.992 



13.529 

M 

1.157 



24.940 

53.9r.!2l 
61,918 
18.210 



119,006 



24.686 



187.401 



1.060,921 



65,154 
40,449 



105,673 



1.166.596 



4.346 

14,778 

7t» 



19,881 



158 098 



158 
3,5 9 



3,777 



161,875 



116,98!) 
77,978' 

lO.a'J 



114,807 

51,384; 
89.329^ 

66,?>70 



107,283' 



1.219.019 



65.511 
43 988' 



109,450 



1,328.471 

MBnaami 



Gbablbs B. fioOSEK, 
Capitaine du génie au service de la Norvège, 
Membre de ta Société française de statistique univciselie 

A Paris. 



Trondbjem, 1847. 
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DEUXIÈME SECTION. 



Actes de 1» li^eftétë. 



EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 



PRiSIDBN€E DE M. RoUX DE RoCHELLE. 



Séance du 1 a\>ril ISAS. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Coulier écrit à la Société pour réclamer contre 
Tappréciation de son Atlas des phares et fanaux, faite 
dans le Bulletin du mois d'octobre 1847. 

M. Coulier joint à sa lettre un exemplaire de sa des- 
cription générale des phares, parvenue aujourd'hui à 
sa huitième édition. 

M. Jomard dépose sur le bureau, de la part des au- 
teurs» les cartes et ouvrages suivants : Carte du Tessin, 
par M. Michaëlis; — Carte de la république de la 
Nouvelle-Grenade, par H. le colonel Acosta ; — No- 
tice sur l'origine des Gallas et sur un livre Éthiopien, 
par M. Beke; — Rapport de M. Gaudichaud sur la 
plante introduite en France par H. Lamare-Picquot, 
sous le nom de Picquotiana, 



\ 
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H. Jomard est prié de rendre compte de la carte 
de M. le colonel Acosta. 

■ 

Le même membre communique quelques détails 
sur les découvertes archéologiques faites par H. Fon« 
tanier, consul de France à Singapour» et sur le projet 
d'un nouveau voyage au fleuve Blanc par ordre du 
vice-roi d'Egypte. 

Séance du 5 mai 18i8. 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

H. Alfred Camus écrit à la Société pour lui adresser 
une notice sur un bas-fonds découvert par H. Riva- 
deneyra» dans le grand Océan» en faisant la traversée 
de Guayaquil à l'Amérique centrale; M, Camus an- 
nonce que ce voyageur est sur le point de repartir pour 
Montevideo, Buenos -Ayres, le Chili, la Bolivie, le 
Pérou , les États-Unis , le Mexique , la Californie ; de 
continuer son voyage par Tlude et de revenir par la 
Perse ; il prie la Société d*agréer les offres de M. Ri- 
vadeneyra, et de lui remettre des instructions. 

La Commission centrale accepte ces offres , et prie 
M. Daossy d'examiner la notice envoyée par M. Camus. 

H. le capitaine Roosen écrit â la Société pour lui 
offrir un exemplaire de sa carte de la Norvège, accom^ 
pagnée d'une description géographique. — M« de La 
Roquette est prié d*en rendre compte. 

M. Jomard fait un rapport sur la carte de la Nou* 
velle-Grenade, offerte à la Société, dans une de ses der- 
nières séances, par M. le colonel Acosta. — Renvoi ao 
comité du Bulletin, 

M. Vivien de Saint-Martin lit deux notices envoyées 
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de Saint-Pétersbourg à la Société par M. le prince 
Emmanuel de Galitzin : l'une sur la détermination des 
côtes septentrionales de la Sibérie, par MM. Wrangell 
et Anjou, dans leur voyage de 1821 à 1823 ; l'autre, 
éux la pAcbe de l'omoule dans là Sélenga, — Ces do- 
cuments seront insérés au Bulletin. 

M. Jomard annonce que M. Prax, chargé par le mi- 
nistère d'une mission scientifique dans l'Afrique sep- 
tentrionale , est arrivé à Tougourt, et que , de cette 
ville, il a adressé, à la date de janvier, une relation 
de son voyage avec une description de l'Ouâd-Righ. Il 
a déterminé la latitude par plusieurs hauteurs méri- 
diennes , à 33* 6'. M. Prax a eu à se louer du cheykh 
Ben Djellab. Depuis , plusieurs officiers français ont 
également visité Tougourt. 

Le même membre annonce que H. Lamare-Picquot 
vient de recevoir la mission de rapporter en France la 
graine de la plante appelée Picquotiana, plante dont 
ce voyageur a donné un échantillon à la Société» et qui 
sert d'aliment aux Indiens de l'Amérique du Nord. 

Séance du 19 mai 18A8. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Jomard communique une notice de M. Fresnel 
sur le Wadây, et les itinéraires entre ce pays et la côte 
d'Afrique. 

Le même membre donne , d'après une lettre de 
H. d'Arnaud , la nouvelle du départ du Caire d'une 
mission composée de six missionnaires, accompagnés 
de l'évèque de Mauricastro. Cette mission est partie à 
la fin de l'année dernière pour le Soudan dans un but 
à la fois religieux et géographique. 
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M. de Paravey fait une communication ferbale sur 
quelques points de géographie et d'histoire naturelle 
du S.-E. de l'Asie , notamment sur les lies et le pajs 
de Rami des relations arabes du moyen âge, nom 
qu'il croit pouvoir interpréter, d'après l'hébreu et 
l'arabe , par lies et pays des Rhinocéros^ qu'il identifie 
avec Sumatra et le Bengale. 



IfEMBRB ADMIS DANS LA SOClàTÉ, 

M. Charles Ladougbtte. 



OVVBAGBS OFFBBTS A LA SOGliTÉ. 

Séance du 7 aifriL 

Par le ministère de Vagriculture et du commerce : Do- 
cuments sur le commerce extérieur, n"* 398 à iOA. 

Par M. le colonel Acosta : Carte de la république de 
la Nouvelle-Grenade. Une feuille. 

Par Af • Coulier : Description générale des phares et 
fanaux, 8* édition. Paris, 18A8, 1 vol. in-12. 

Par M* le docteur Beke : On tbe orîgin of the Gallas , 
broch. in-8*. — Remarks on tbe mats'bàfa Tomàr, on 
the Book of the Letter : an Ethiopie manuscript in the 
library of tbe Universîty of Tûbingen ; containing an 
account of a letter wich is said to bave descended from 
heaven to St-Athanasius , broch. in-8*. 

Par M. Gaudichnud : Rapport fait à l'Académie des 
sciences sur le Mémoire de H. Lamare-Picquot, relatif 
à une nouvelle plante alimentaire (la picquotiane), 
broch. in-4*. 
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Par M, Francis Laifallée : Galeries biographiques- 
historiques de la Société de statistique universelle , un 
cahier in -8*. 

Par les auteurs et éditeurs : Extraits des travaux de la 
Société d'agriculture de Rouen » cah. d'octobre 18i7. 
— - Bulletin de la Société géologique de France » un 
cahier. — Journal asiatique , février. — Journal des 
missions évangéliques, mars. — Recueil de la Société 
polytechnique, janvier. — L'Investigateur, journal de 
l'Institut historique, mars. — Bulletin de l'Institu- 
trice , mars. 

Séances des 5 et 19 mai. 

Par le ministère de ^ agriculture et du commerce : Do- 
cuments sur le commerce extérieur, n"' i06 à i09. 

Par M. CarlRoosen^ capitaine du génie au service 
de la Norvège : Carte géographique de la Norvège, en 
deux feuilles, l'une comprenant le nord et l'autre le 
sud de ce royaume, Paris, 18A8. — Description géo- 
graphique de la Norvège. Un cahier manuscrit. 

Par M. Michaèlis : Carte du canton du Tessin et des 
environs de Milan , une feuille. 

Par M. Ch, Texier : Mémoires sur la ville et le port 
deFréjus, Paris, 1847, 1 vol. in-â». 

Par M. E. Combes : Voyage en Egypte el en Nubie, 
dans les déserts de Beyouda, des Bicharys et sur les 
côtes de la mer Rouge, accompagné d*une carte itiné- 
raire. Paris, 18â6, 2 vol. în-8^ 

Par les auteurs et éditeurs : Séances et travaux de 
l'Académie de Reims, n" 11 et 12 (année 1847-1848), 
— Bulletin de la Société géologique de France, 1 cahier. 
— Journal asiatique , mars. — Journal de» missions 
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évangéliques, avril, — Annales de la propagation de la 
foi, mai. — The Journal of the Indian archipelago and 
Eartern Asia» décembre 18A7. — Journal d'éducation 
populaire, janvier et février. — Bulletin spécial de 
rinstitulrice , avril. 



ERRATA. 

Page 240, ligne 11. — Au lieu de : il eonfitie, lisez : elle confine. 
Page a4i9 ligne 8. — Sapprimez : nous. 

Même page, ligne 39. — Au lieu de : au profit, lisez : et au profit. 
Page 94^9 ligne i3. — • Au lieu de : Rio-Maia, lisez : Rio-Meta. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

Du 16 juin 1848. 

DISCOURS PRONONCÉ PAR M. DE LA ROQUETTE. 



V.-Pré*»ident de la Société. 



Messieurs , 

Une circonstance Fortuite, Téloignement de Paris de 
M. Mole» m*appelle aujourd'hui à Thonneur de pré- 
sider cette assemblée générale. Tout en appréciant 
cette flatteuse distinction, à laquelle je n'avais aucun 
droit de m'attendre» je regrette avec vous de ne pas 
voir ce fauteuil occupé par un des hommes éminents 
que vous êtes habitués à y voir siéger. 

Messieurs , depuis le 21 décembre 1821 , époque de 
votre première séance générale où fut définitivement 
constituée la Société de géographie, c'est-àrdire de- 
puis près de vingt-sept ans, vous avez poursuivi vos 
utiles travaux avec une rare constance, et je puis dire 
IX. JUIN. 1. 23 
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• 
avec succès. Vous avez rendu de grands services à la 
science que vous cultivez» H par les voyages et les écrits 
d'un grand nombre d'entre vous , et par ceux que vous 
gvéZ' inspirés* L'heureuse idée cènçue parm>8 fonda- 
teurs a trouvé des imitateurs dans les différentes par- 
ties du monde. Plusieurs Sociétés semblables à celle 
que yous avez créée existent en ce moment en Europe» 
en Asie, en Amérique» et elles fraternisent avec vous. 
Dans les premières années de votre institution» vos 
seules ressources ont suffi pour vous permettre de sti- 
muler par d'honorables encouragements, par des prix 
nombreux » le zèle des voyageurs de toutes les nations» 
accueillis par vous sans distinction ; de publier un re- 
cueil de mémoires et d'anciennes relations de voyages, 
ainsi qu'un bulletin mensuel» et de pourvoir enfin aux 
autres dépenses qu'entraîne un grand établissement. 
Mais vos moyens pécuniaires ne vous ont pas toujours 
permis» dans ces derniers temps surtout» de favoriser» 
autant que vous l'auriez désiré» les progrès des sciences 
géographiques. Aussi avez-vous dû invoquer la sollici- 
tude des gouvernements qui se sont succédé dans notre 
patrie, l'eus ont reconnu l'utilité des travaux auxquels 
vous vous consacrez avec autant d'ardeur que de dé- 
sintéressement. Ils ont enrichi successivement votre 
bibliothèque des meilleurs ouvrages et des meilleures 
cartes» publiés à grands frais» et dont ils vous eût été 
impossible de faire l'acquisition. Ils vous ont accordé 
des subventions annuelles» peu en rapport, il est vrai, 
avec vos besoins. Aussi, faute de fonds suffisants» vous 
êtes vous trouvés» à votre grand regret» dans la néces- 
sité de restreindre vos encouragements et de suspendre 
momentanément la publication de votre recueil de 
mémoires» parvenu déjà à son septième volume, et de 
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réserver pour des temps plus heureux les importants 
iliatériaux réunis par vos soins. 

Espérons, messieurs, que le nouveau gouvernement 
que s'est donné la France vous accordera sa bienveil- 
lance et se montrera libéral à votre égard. Les mesures 
adoptées récemment par M. le ministre de l'instruction 
publique pour remettre en vigueur la loi organique de 
1 Institut, loi qu'on avait laissé tomber en désuétude 
sont un sûr garant de ses bonnes dispositions en faveur 
des sciences géographiques. Vous vous rappelez que 
d après cette loi. vingt personnes nommées tous les ans 
au concours sont chargées de voyager et de faire des 
observations relatives à l'agriculture, et que six mem- 
bres de l'Institut, également désignés tous les ans 
doivent explorer le globe ensemble ou séparément pour 
faire des recherches sur les diverses autres branches 
des connaissances humaines. 

Les explorations confiées à ces esprits d'élite éten 
dront certainement les domaines de la géographie et 
donneront la solution de problèmes restés encore 
ladëcis. 

RAPPORr 

SUR LB CONCOURS AU PRIX ANNUEL POUR LA DÉCOUVERTE 

LA PLUS IMPORTANTE EN GjSôGRAPHIE , 

Ln d.nis l*as.sernblp'e {renéiale du i6 juin 1848. 

CUMMISSAIAES: 

•MM. Walckenaer, J«.,rd, Dau,,y, Vivie.. de Sain.-Martin • 
Boox de Rochetle, rapporteur. 

Messieurs , 
Pour obtenir le mérite d'avoir fait un voyage de 
découvertes, il ne suffit plus aujourd'hui d'aborder 
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sur une terre inconnue, de la parcourir et cl*en décrire 
la surface. Une exacle et sincère relation a toujours 
.été exigée des voyageurs qui ont publié leurs ti'ayaux; 
mais autrefois on ne leur demandait pas davantage; on 
leur savait gré de leur naiveté, et comme ils n'avaient 
que les lumières et Tesprit de leur siècle, on était dis- 
posé à leur pardonner quelques méprises. 

Les progrès de la science rendirent ensuite plus exi- 
geant : la critique vint s'appliquer aux relations des 
voyageurs; on discuta ce qu'on avait légèrement ad- 
mis, on rejeta les faits qui paraissaient improbables; 
les fables , les symboles vinrent à s'éclaircir , et la vé- 
rite se dégagea souvent des voiles de Tallégorie. 

Partageons en deux classes les sciences qui com^ 
mençaient à se répandre et qui devaient agrandir le 
domaine de la géographie : les unes tendaient à expli- 
quer la structure physique du globe ; elles nous fai- 
saient pénétrer dans son sein , et nous offraient les 
diverses productions dont la terre est ornée : les autres 
s'appliquaient à la connaissance de l'homme, à la va- 
riété des peuples, à leur différente situation dans l'or- 
dre social. 

A mesure que l'une et l'autre branche d'instruction 
venaient à se développer, on désira les retrouver dans 
les récits des voyageurs : on cherchait à connaître la 
marche de la nature et les destinées de l'espèce hu- 
maine, la formation géologique du globe et les facultés 
intellectuelles de ses habitants. 

Aussi nous regarderions aujourd'hui comme incom- 
plète la science qui n'embrasserait pas l'un et l'autre 
rapport, celle qui ne verrait dans la terre qu'un dé- 
sert stérile où le pouvoir de l'homme ne se fait pas 
encore sentir. 
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Convaincus de rïmportance des services que les voy a* 
geurs modernes rendent à la science, lorsqu'ils se sont 
préparés à leurs explorations par delongues études, par 
Tart des expériences et la précision des calculs » nous 
allons parcourir les voyages les plus remarquables qui 
appartiennent à Tannée 18A5 : les uns se sont terminés 
dans le cours de cette même année, les autres sont en- 
core en voie d'exécution; et, parmi les voyages accom* 
plis, il en est plusieurs dont la publication n'est point 
assez avancée pour qu'on puisse les juger aujourd'hui. 

La relation d'un voyage, entrepris en 18i& dans la 
Mongolie et le Tibet, fait honneur aux connaissances, 
au courage et au zèle apostolique de MM. Hue et 
Gabet , missionnaires de la Congrégation des Laza- 
ristes, qui s'étaient fixés à Pékin, et qui furent 
transportés à Si-wang en 1827, lorsque l'empereur 
de la Chine les expulsa de sa capitale et s'empara 
de leur établissement. La mission de Si-wang devint 
bientôt assez importante pour que le pape Grégoire XVI 
l'érigeât en vicariat apostolique : sa juridiction s^éten* 
dît d'orient en occident, sur les de^tt côtés de la 
grande muraille : un certain nombre de missionnaires 
y étaient dispersés ; et d'autres furent envoyés vers le 
nord, parmi les tribus nomades qui voyagent avec leurs 
troupeaux dans cette partie delà Mongolie et jusqu'aux 
frontières de la Russie asiatique. 

Le soin d'explorer la Tarlarie mongole., d'étudier 
les mœurs de ces peuplades et de leur porter la mo- 
rale de l'Évangile , fut ensuite confié à HM. Hue et 
Gabet, et ils partirent le 3 août 18A& de la vallée des 
Eaux-Noires, située dans le bassin du Sira-Moren. Ils 
n*avaient, pour s'orienter dans les déserts où ils s'en- 
gageaient, qu'une boussple» une carte de l'empire 
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chinois, et un jeune guide gui conDaissait peu les 
meilleures routes à suivre pour se rendre au Tibet^ 

On traversa successivement le royaume de Géchek- 
ten et le pays de Tchakhar, occupé par des Tartares 
mongols. Là on put remarquer une ancienne viUe 
presque entièrement ensevelie sous les sables» qui se 
sont élevés jusqu'aux deux tiers de la hauteur des rem- 
parts et des édifices, fictte invasion des sables est an- 
cienne; leur surface s'efit insensiblement orn^e de 
quelque végétation, et les troupeaux de chèvres» que 
les bergers y conduisent, se nourrissent des herbages 
semés par la nature au milieu des rues désertes et in^ 
habitables de cette ville qui a perdu jusqu'à son nom. 
Étrange rapprochement de destinées entre différentes 
cités anciennes, les unes noyées par une irruption des 
içaux et une inondation permanente ; les autres englou- 
ties , comme Herculanum et Pompeîa , sous la lave et 
la cendre des volcans ; les aulres disparaissant, comme 
9u Inilieu du Sahara , sous les nuages et les flots de 
poussière qui exhaussent et botileversent le sol I 

Les progrès de ces sables mouvants se font surtout 
remarquer dans le pays d'Ortous , où nos voyageurs 
se rendirent, et qui n'offre que de vastes et stériles so- 
litudes ; ils gagnèrent ensuite les salines du Tabos-noor, 
riche dépôt de sel gemme, exploité parles Mongols du 
voisinage. Tout atteste, dans les montagnes que les 
missionnaires eurent à traverser, les grandes révolu- 
tions de la nature et le séjour prolongé des eaux dapa 
\e creux des vallées où elles ont déposé leurs sédi- 
ments, leurs schistes, leurs substances calcaires et in« 
crustées de coquillages. 

bientôt on rencontre, dans la chaîne deç oionls 
Ua}e'c]hlin« d'autres immenses çabli^rea entièreioent 
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dépourvues de végétation. Les moûts Moussour sont 
encore plus sauvages : les voyageurs n*y trouvèrent 
qu'un amas de glaces entassées qu'il était très difficile 
de franchir» et de là ils se dirigèrent vers le sud j^us- 
qu'à la grande muraille qu'ils traversèrent pour ren- 
trer en Chine. 

Le voyage de nos missionnaires se prolongea jusqu'au 
monastère xle Roumboun , oix trois mille lamas sont 
réunis, et où MM. Hue etGabet s'arrêtèrent pendant six 
mois pour s'instruire de leur langue et de leurs doc- 
trines. Ils partirent de cette lamaserie au mois d'août 
18&5, pour gagner les bords du lac Bleu, vaste réservoir 
dont les eaux sont fortement imprégnées de sel, et dont 
les rivages jouissent d'une grande fertilité. Nos mission* 
naires se joignirent, le 16 octobre , à une caravane qui 
se rendait de Pékin au Tibet; elle était composée de 
deux mille hommes et d'un nombre très considérable 
de chameaux, d'yaks et de chevaux. Chaque soir on 
dressait des tentes : c'était une ville improvisée qui 
d'un jour à l'autre changeait d'emplacement, et pro- 
menait sa population dans une contrée déserte. 

La chaîne du mont Chuga fut la plus pénible à Ira* 
verser : le froid était excessif, et il régnait un vent si 
glacial que plusieurs voyageurs et un grand noixibre 
d'animaux périrent. Quand la mort d'un homme pa- 
raissait imminente, et que ses membres commençaient 
à se glacer, on déposait près de lui, sur le sol ou la 
neige, un petit sac de farine, dernier viatique des 
mourants , et on l'abandonnait aux oiseaux de proie, 
qui déjà planaient dans les airs en attendant leur pâ- 
ture. M. Gabet paraissait près d'expirer ; on le lia sur 
un chameau pour lui faire continuer sa route, et la 
force de 9QP tempérament le sauva. La rigueur du froid 
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s'adoucit enfin : le pays devenait moins sauvage , les 
peuplades étaient moins errantes , la culture flo- 
rissait dans la vallée de Pampou , et , lorsqu'on eut 
franchi une dernière montagne , on eut sous les yeux 
la capitale du Tibet , cette fameuse ville de Lassa , où 
s'élève, au milieu d'un grand nombre de temples et 
d'autres édifices, le palais du Dalai-Lama. Ce pénible 
voyage avait duré dix-huit mois; il se termina au mois 
de janvier 18A6. 

En observant les nations lartares, aujourd'hui sou- 
mises à Tempire chinois que leurs ancêtres avaient 
conquis, les missionnaires purent remarquer combien 
CCS peuplades étaient encore occupées des jours de 
leur gloire militaire et de leurs triomphes : la mémoire 
de Timour leur est toujours chère ; elles invoquent le 
retour de ce conquérant; elles aiment à répéter le 
chant national qui le rappelle , et des espèces de bar- 
des et de rapsodes célèbrent l'étendue de ses exploits. 

Ces images, ces souvenirs d'une ancienne grandeur 
et d'un obscur abaissement se retrouvent souvent dans 
l'histoire des nations conquérantes : ce sont les jeux 
de la fortune , ils peuvent changer encore , et l'on y 
découvre des avertissements pouf l'ambitieux, des 
espérances pour l'opprimé. 

Le gouvernement chinois ne permit pas à MM. Hue 
et Gabet de prolonger leur séjour à Lassa; ils furent 
ramenés à Canton , et ce nouveau voyage à travers les 
provinces méridionales du céleste Empire leur permit 
de recueillir un grand nombre d'observations sur les 
pays qu'ils eurent à parcourir. 

Parmi les voyages faits dans la Russie asiatique, 
nous devons remarquer ceux que M. Gastren com- 
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mença en 18&S dans Jes versants orienlanz d'une 
partie des monts Ourals. Il parcourut successivement 
les deux bassins de TOby , du Jenitzei ; il dirigea en- 
suite ses observations vers les vallées et les massifs du 
groupe desmonts Altaï, et alla visiter, veris l'Orient, 
les rives de llrtiscli, la chaîne des monts Sayans et les 
frontières de la Chine : mais ces derniers voyages sont 
d'une date plus récente, et quelle que soit leur impor- 
tance, nous n'avons pas à nous en occuper dans ce 
rapport. Ils ont d'ailleurs été entrepris, moins dans un 
but de découvertes que pour continuer et perfection- 
ner la description de ces vastes contrées sibériennes, 
déjà explorées en grande partie. Ici les voyageurs sont 
protégés par les autorités locales : ils trouvent des sub- 
sistances, des secours, des moyens de communication, 
et s'ils ont à combattre souvent l'inclémence des sai- 
sons et la rigueur du climat, ils rencontrent des na- 
tions hospitalières. 

Nous ne pouvons passer sous silence un important 
voyage entrepris sous les auspices de l'Académie des 
sciences de Berlin, et terminé en 18i3 par MM. Kocfa 
et Rosen , dans toutes les régions du Caucase. H. Koch 
les a examinées sous tous les rapports qui peuvent 
intéresser la géographie , l'ethnographie , les sciences 
naturelles, et il a fait une exploration très détaillée de 
tout le bassin du Tchorokh. et des montagnes Ponti- 
qaes, où aucun voyageur européen n'avait pénétré 
avant lui. M. Rosen s'est particulièrement occupé de 
linguistique; il a fait de profondes recherches sur les 
dialectes géorgiens du Lazistan , de la Mingrelie, et sur 
la langue ossette. 

Les travaux de ces savants n'ont été publiés que Tan-f 
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née dernière, et Us n'avaienl pu être cUés dans vos 
rapports précédents; mai» nous nous enapressons de 
reconnaître leur mérite et Testîme dont ils sont dignes.. 

L'Afrique est, conune l*Asie, visitée par de savants 
voyageurs. Et nous devons d*abord reconnaître com- 
bien sont difficiles et hasardeuses les expéditions faites 
pour pénétrer dans Je cœur de cette vaste contrée. Les 
régions voisines de Téquaieur avaient été rçji[ardées 
parles anciens comme inhabitables, stériles et dévo-* 
rées par les feux do soleil : la race humaine en était 
exclue» et l'Afrique passait pour n'enfanter que des 
iponstres. Cette antique opinion d'une terre sauvage 
et maudile, S;'était môme propagée jusqu'au moyen 
âge ; mais le temps écarta ensuite le voile jeté sur le 
midi de l'ancien monde; l'Afrique fut successivement 
abordée sur tous les points do ses rivages : quelques- 
unes de ses régions occidentales furent conquises par 
les Européens, et lorsque de hardis navigateurs eurent 
tourné le cap des Tempêtes et longé les côtes orienta- 
Lés de l'Afrique, cette contrée, longtemps nnystérieuse» 
continua de.se découvrir par degrés et attira l'attention 
de tous tes hommes» 

Que ne fât-elle encore dérobée pendant pl»»sieurs 

w 

siècles au regards des Européens I Ecartons loin de 
nous (a funeste image du commerce que l'on fitcie ses 
habitants : nous n'avoni^ à nous occuper ici que des 
voyages entrepris dans l'intérêt des sciences et de l'hu- 
manité , et nous devons citer honorablement ^ au nom- 
bre de ceux qui ont été faits dans ces dernières années, 
celui de Richardson dans le Sahara et dans quelques 
unes de ses oasis, celui de Daniel dans les contrées 
voisines du golfe de Binin , ceux de Duncan depuis le 
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eap Cad jusqu'à Adofrédia « de ThomBon, de M. Raffe- 
oel dans les régions centrales les moins fréquentées* 

D'autres explorations nous appellent vers le Sud, et 
nous remarquons les intéressants voyages de ]li DélQ- 
gorgue dans l'Afrique australe; ils se sont terminés en 
1844 f et quoiqu'ils aient peu augmenté nos connais- 
Sfinces géographiques sur la Cafrerie et les contrées 
voisines, du territoire de Port-Natal , nous devons men- 
tionner avec éloge les utiles notions que l'auteur a re^ 
cueillies sur l'histoire naturelle de cette contrée» et 
particulièrement sur la zoologie* Ce voyageur fit plu- 
sieurs excursions dans le pays des Amasoulous el dans 
celui des Makatisses» pour y chasser les éléphants, les 
rhinocéros, les hippopotames et les autres. grands ani« 
maux répandus dans celte région; il étudia avec soii^ 
leurs habitudes» observa les espèces les plus féroces 
ou les plus timides, le zèbre, l'antilope» la girafe et 
les plus dangereux reptiles : ses relations peuvent 
servir de guide aux zoologistes, aux chasseurs , aux 
entrepreneurs du commerce de pelleterie. 

Des peintures de mœurs se trouvent mêlées à ces 
tableaux : M. Délegorgue nous fait assister à quelques 
cérémonies pratiquées par les habitant^, ^ leurs réu- 
nions solennelles , à leurs fêtes et aux exercices mili- 
taires qui les occupent fréquemment; car» chez ces 
nations l'art d^ la guerre a précédé tous les autres.i et 
il en est ainsi de tous les peuples a demi s^uvfges» 
i^urtout des peuples chasseurs qui ne peuvent augmea^ 
ter en nombre sans réduire leurs moyens de subsis^. 
lance ; ils voient av^c jalousie l'abondance dpnt jouis- 
sent leurs voisins, et ils se disputent entr^ eux les fo-* 
r4ls» Is^ chasse et la pêche des animauJ^ qui pt^ufç^t 
les nourrir. 
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Suivons d'occident en orient la latitude du midi de 
FAfrique où M. Déicgorgue nous a conduits : cette di- 
rection nous amène vers les côtes de l'Australie, où 
s'est organisée » en 18AA , une nouvelle expédition de 
découvertes. 

Le capitaine Sturt» appartenant à l'armée britanni- 
que, avait proposé d'explorer, du sud au nord et de 
l'est à l'ouest le continent d'Australie ; maiscette expé- 
dition ne fut entreprise que sur une échelle plus li- 
mitée, et ce capitaine» qui en devint le chef, partit au 
mois d'août de la colonie d'Adélaïde située près du 
golfe Saint-Vincent , et se dirigea sur Moorundi , der- 
nière habitation de l'homme civilisé. 

Les voyageurs remontèrent ensuite la vallée du Mur- 
ray, dont tour à tour ils apercevaient ou perdaient de 
vue les sinuosités, et ils gagnèrent la branche occiden- 
tale du Darling. On avait pris, dès les premiers JQurs, 
la précaution de camper tous les soirs et de se tenir 
en état de défense contre les naturels du pays. Plus 
d'une fois quelques unes de leurs tribus s'assemblèrent 
dans le voisinage, mais elles ne commirent aucune 
hostilité. 

Les bords du Murray avaient paru stériles et déserts, 
ceux du Darling ont une riche végétation ; mais à me- 
surequ'onle remonte,on retrouve la stérilité du rivage; 
la terre est fendillée assez profondément , et l'on perd 
quelques tètes de bétail qui tombent dans ses cre- 
vasses. Quant aux peuplades que l'on rencontre, elles 
continuent d'être inofiTensives. 

On devait cet avantage et cette sécurité à l'ascendant 
qu'avait pris sur les peuplades M. Ey re qui avait voyagé 
précédemment sur les rives du Darling, et qui s'était 
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fait aimer de leurs tribus par sa modération et ses 
bienfaits. 

Jusque là on n'avait habituellement traversé que 
des terres sablonneuses et peu accidentées. On décou- 
vrit, vers le 32* degré et demi de latitude méridio- 
nale , un autre système de terrains et un rang de col- 
lines qui se dirigeaient vers le nord. Cependant la sté^ 
rilité du sol était la même : on manquait d'eau ; le 
gazon» l'herbe des collines étaient desséchés, et les 
troupeaux se trouvaient sans nourriture. Les naturels, 
qui avaient servi de guides, ne connaissaient plus 
la nouvelle région où l'on allait s'engager, et le capi- 
taine Sturt ne pouvait plus compter que sur sa pré- 
voyance, en entrant dans un pays hérissé d'obstacles, 
et dont l'aspect pouvait décourager les plus entrepre - 
liants voyageurs. 

MM. Poole et Stuart furent chargés de faire une rer 
connaissance dans les montagnes : on leur avait donné 
des provisions pour huit jours. Leur principal objet 
était de vérifier si l'on trouverait assez d'eau et de 
moyens de subsistance pour continuer l'exploration 
commencée, et ils devaient revenir aussitôt que posr 
sible, pour rendre compte de leurs découvertes. 

On avait reconnu par intervalles la fertilité du sol : 
c'étaient des espèces d'oasis, semées de distance en 
distance à travers les sables ; et quelques lisières de 
végétation continue ne s'apercevaient que sur les bords 
des cricks et des torrents. Les arbres étaient généra- 
lefment bas : on remarquait dans le nombre les gom- 
miers, plusieurs espèces de casuarina, de capparis, 
d'hakéas, et d'autres arbrisseaux à fleurs odorantes. 

Le capitaine Sturt continua d'assurer sa marche. 
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en envoyant quelques hommes en avant : il franchit un 
premier rang de hauteurs , et apprit de trois naturels 
qu*il rencontra qu'on trouverait vers le soir une région 
bien habitée. 

En gagnant ies terres plus élevées qui séparent les 
bassins du Darling et du lac Torrens , on avait f econnu 
deux cricks qui avaient permis de renouveler les pro- 
visions d'eau » et de faire paître sur leurs bords les 
troupeeui et ies bètes de somme : on avait Tespéranc^ 
de trouver plus au nord de semblables ressources, et 
l'on jugeait par analogie que Ton pourrait surmonter 
les mêmes génies d'obstacles. H. Sturt s*étonnait 
qu'une Région où Ton voyait tant de ressources pour 
vivre tût inhabitée ; des oiseaux, deshémus, des opos- 
sum s'y trouvent en abondance ; la terre est couverte 
d'herbages et l'eau ne manque pas. Mais si l'on n'y 
rencontre qu'un petit nombre d'hommes , c'est peut- 
être parce qu'ils s'éloignent et cbangerit de station, 
dans cette maison de l'année où l'on éprouve une cha- 
leur accablante. On était alors au H décembre, c'est- 
à-dire au milieu de Tété dans les régions situées au 
sifd de Téquateur. 

La plaine qu'on découvrit au-deiâ des monticules 
parait èkte inondée pendant l'hiver : on y éprotiva une 
violenta tempête; c'est le pays des orages; et le vent, 
de quelque côté qu'il souffle, y est toujours violent. 

Pendant que l'expédition s'avançait vers le nord, 
plusieurs hommes s'en détachèrent pour aller à t)a dé- 
couverte sur différents points : ainsi l'on ne se bornait 
pasÂ un seul itinéraire, et les reconnaissances eaibra«- 
saient une assez grande étendue de terrain : on étu- 
diaCil la nature du sol, les variétés de sa formation /ses 
plaines de sable , ses montagnes calcaires , ses pro- 
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ductions minérales, les efTels de ses éruptions volca* 
niques, les différents cours d'eau qui arrosaient une 
partie de la contrée. 

Lorsqu^on rentra dans le pays des montagnes situées 
?ers le nord, on les vit différer par leur structure de 
celles qu'on avait traversées : leur cliaine n'était pas 
continue ; elles s'élevaient en groupes distincts et sans 
liaison entre elles : leurs roches étaient sillonnées par 
des veines de quartz, les cricks étaient nombreux et 
les plaines bien arrosées : mais quelquefois cette eau 
disparaissait promptement, soit par l'effet de l'extrême 
et subite évaporation qu'occasionnait la chaleur, soit 
par l'absorption d'un lit de gravier où l'eau s'infiltrait , 
soit par les entonnoirs et les gouffres où elle allait se 
précipiter. 

Le lA janvier la chaleur était intolérable; la plaine 
était immense ; on n'apercevait aucun accident de ter- 
rain qui pût servir de point pour se diriger. Le 12 fé- 
vrier, l'aspect du pays était le même : on se trouvait 
dans une vaste plaine, entourée de petites collines de 
sable , et couverte de buissons épineux , desséchés en 
grande partie. On avait atteint le 28* parallèle : le 
désert était aussi silencieux que la tombe ; aucune 
créature vivante, aucun oiseau, aucun insecte! on 
n'avait pas eu de pluie depuis trois mois , et rien ne 
faisait présager un changement de temps : on n'aper- 
cevait que par intervalle et dans un grand éloignement 
quelques oiseaux de proie , quelques volées d'oiseaux 
de passage qui émigraient vers le nord, et Ton voyait 
venir dans une direction contraire des pélicans, des 
cormorans, d'autres oiseaux aquatiques. Enfin, on 
rencontra plusieurs naturels de cette centrée; mais ils 
entendaient à peine qiTelques mots de la tangue du 
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Darling; et Ton ne put recueillir d'eux que de vagues 
indications sur le pays qu'on avait encore à parcourir. 
Une grande partie des provisions de voyage était épui- 
sée; il fallut vivre de salaisons : le scorbut commençait 
à se montrer» et le capitaine Sturt en fut atteint, 
comme quelques uns des hommes de son expédition. 

Enfin, le S juillet il tomba un peu de pluie. Une 
partie des voyageurs gagna le nord-ouest, les autres 
furent détachés avec M. Poole pour retourner à Adé- 
laïde, soit afin de diminuer la consommation des vi- 
vres, soit afin d'obtenir quelques provisions subsi- 
diaires , et de les faire arriver sur le Darling à la fin de 
décembre. Le capitaine Sturt se dirigea vers l'ouest 
pour reconnaître le lac Torrens, dont il avait déjà 
découvert les rives méridionales dans un voyage pré- 
cédent : il rencontra quelques flaques d'eau salée dans 
de vastes plaines de sable où l'on avançait avec peine , 
et il reconnut que ce bassin, desséché en grande 
partie , ne se liait à aucun grand réservoir plus cenr 
tral : il revinl à sa station préparer une autre explora- 
tion vers le nord-ouest, et avant de l'entreprendre il 
prit des mesures pour assurer la défense du lieu de 
campement qu'il allait quitter, et pour mettre les 
hommes, les troupeaux, les provisions à l'abri des 
incursions des sauvages qui étaient devenus plus nom- 
breux depuis que le temps avait changé. 

De grandes plaines de sable furent encore traversées. 
M. Sturt, en examinant la nature du sol, fut con- 
vaincu que la mer avait autrefois couvert cette région, 
dont la surface n'est généralement élevée que de quel- 
ques pieds au-dessus du niveau de l'Océan, et il fut 
porté à croire que le continent avait été autrefois sou- 
levé par quelque commotion intérieure qui s'était pro- 
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longée dans la direction du nord - est au sud - ouest. 

Lorsqu'on fut rentré dans les monlagnes en se diri- 
geant vers le nord » la v^étation parut ranimée ; on 
rencontra des cours d*eau, de la verdure, des forêts 
peuplées d'oiseaux, parmi lesquels on remarquait des 
perroquets et des kakatoès. Le sol des plaines situées 
au-delà était entièrement desséché par la chaleur du 
soleil, et l'on y trouvait de profondes fissures que Ton 
franchissait avec difficulté. Le pays devenait plus im- 
praticable à mesure qu'on s'avançait vers le nord; 
mais après de nouvelles fatigues on parvint enOn à un 
crick plus considérable que ceux qu'on avait rencon- 
trés, jusque là : ce cours d'eau reçut le nom d'Eyre- 
Crick ; on en remonta les rives sans difficulté, dans un 
*espace de 60 milles ; mnis tout ce pays était désert et 
stérile : c'étaient des collines de sable , au-delà des- 
quelles on découvrait des montagnes plus élevées, et 
on ne pouvait espérer d'y pénétrer ni à l'est, ni à 
l'ouest. Le capitaine Sturt essaya inutilement de s'a- 
vancer jusqu'au-delà du 25* degré quatre minutes de 
latitude sud ; il craignait de perdre toute espérance de 
retraite, et il revint dans sa dernière station, d'où il 
dirigea quelques reconnaissances sur tous les points 
environnants. 

Après quelques jours de repos, le capitaine s'a- 
vança de nouveau vers le nord; il arriva, le 11 octo- 
bre, sur les bords du Strézélecki , et, en pénétrant 
plus au nord, il découvrit le Cooper-Crick , plus large 
et plus profond que tous ceux qu'il avait vus.précé* 
demment Mais ce crick , dont il descendit les rives 
pendant quelques jours, coulait au milieu d'un désert 
de sable, entièrement nu et frappé de stérilité; 
M. Sturt s'éloigna de ses bords pour continuer son 
IX. JUIN. 2. ^4 
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exploration, cl après avoir parcouru des collines dé- 
sertes, îl rentra dans des plainei^ qui Tétaient égale- 
ment. On y remarquait les bassins desséchés de quel- 
ques lagunes qu'une eau jaunâtre avait couvertes pré- 
cédemment, et i) ne croissait que quelques plantes 
salines dans cette région inhospitalière. 

Arrivé aux bords du lac Lipson, on n'y rencontra 
aucun des naturels du pays , quoiqu'on y vit plusieurs 
villages de douze à vingt cabanes. Il parait que ce^ 
ha}>itations temporaires ne sont occupées que pendant 
la saison oà les eaux sont plus potables et où la terre 
peut offrir quelques moyens de subsistance. M. Sturt 
présuma que les différents cricks, reconnus par lui 
dans sa première excursion vers le nord , étaient tri- 
butaires du Cooper-Crick qu'il venait de découvrir : 
cette conjecture est en effet très vraisemblable, et une 
exploration faite entre les deux lignes parcourues par 
M. Sturt tendrait sans doute à la vérifier. 

Le 25 octobre on descendit une petite vallée, au- 
delà de laquelle s'étendait un désert pierreux : on 
n'avait plus d'eau ; les chevaux en étaient privés depuis 
trente-six heures ; ils étaient si faibles qu'on craignait 
qu'ils n'eussent pas la force de regagner le lieu du 
départ, dans le cas où l'on se déterminerait à rétro- 
grader. M. Sturt avait fait tout ce qu'on pouvait 
attendre du voyageur le plus entreprenant et le plus 
dévoué : il n'avait eu pour pavillon, pendant six se- 
maines , que la voûte du ciel , sans abri la nuit comme 
le jour; il avait enduré la faim et la soif, n'avait évité 
aucun travail et n'avait craint aucun danger. Une fausse 
démarche pouvait coûter la vie à ses compagnons 
comme à lui, lorsqu'il s'abandonna, dit-il, à la Pro- 
vidence , qui le protég'^a comme elle l'avait fait en 
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d'autres occasions, el qui le détourna du précipice où 
une imprudenle obstination l'aurait aveuglément en- 
traîné. 

Le capitaine regagna les bords du Cooper-Crick, et 
il en suivit le cours vers l'est jusqu'aux plaines Macleay 
qui s'étendent et se perdent au loin dans l'horizon. II 
rencontra dans sa route un groupe de seize hommes 
et fit quelques présents à leur chef: il reconnut ensuite 
cinq autres familles, et bientôt il vit encore quatre 
cents naturels qui s'étaient réunis et dont il fut accueilli 
avec cordialité. 

Dans tout le cours de soA voyage, le capitaine 
Sturt s'était montré obligeant envers tous les habi^ 
ianls qu'il avait rencontrés : les autres tribus avaient 
pu en être iiiformées de proche en proche , et partout 
elles se trouvaient bien disposées en sa faveur. 

Lorsque M. Sturt revint au fort Grey , on étatt 
arrivé au lA novembre 1845, et l'on ne savait pas en- 
core si l'on pourrait regagner les bords du Darling , 
dont on était séparé par une distance de 270 milles 
anglais. La contrée était désolée : on n'avait en pen- 
dant douze mois que deui jours de pluie et quelques 
orages passagers; la chaleur avait été excessive, et 
peut-être aucun voyageur n'en avait éprouvé une plus 
forte; tous les bassins d'eatj étaient à sec, l'air était si 
raréfié que l'on avait peine à respirer. 

Après quelques jours de repos , M. Sturt et le^ 
hommes attachés à son expédition atteignirent enfin le 
Darling; ils rejoignirent à "Willorara le parti qu*oi) 
avait envoyé à leur rencontre, et ils revinrent, le 10 
janvier 18A6, k Adélaïde , d'où ils étaient partis seize 
mois auparavant. 

Chaque année eontinoera de donner lieu à de rvûiSH 
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voiles explorations en Australie, f/est lin vaste conli- 
nent ouvert au commerce et à la domination britan- 
nique : l'Angleterre y pénètre et s'y établit de proche 
en proche; elle est intéressée à bien connaître un pays 
qui doit offrir un jour un immense entrepôt aux pro- 
duits de son industrie et à l'activité de ses importations 
dans les archipels asiatiques et dans l'Océanie. 

Le plus remarquable de tous les voyages accomplis 
en 18A5 nous parait être celui du capitaine Sturt. Il a ou- 
vert de nouvelles communications à travers l'Australie; 
il a répandu plus de lumières sur le système géologi- 
que de ce continent, sur la direction des cours d'eau 
qui en arrosent les régions orientales et sur celle des 
montagnes qui les traversent; mais ces nouvelles re- 
cherches ont beaucoup moins d'étendue que celles de 
M. Leichardt , dont vous avez couronné les travaux dans 
le concours de Tannée dernière. M. Sturt n'a tra- 
versé du sud au nord qu'une partie de l'Australie; il 
ne lui a pas été possible de poursuivre ses recherches, 
et il reste beaucoup ti faire aux voyageurs qui tente- 
raient de s'engager dans la périlleuse et pénible route 
qu'il a suivie. 

Si nous avons donné quelque étendue à l'analyse de 
son voyage , c'est qu'il a été entrepris dans une région 
où rindustrie humaine n'avait pas encore pénétré. Le 
capitaine Sturt n'y a reconnu partout qu'une nature 
brute et sauvage, des marais, tour à tour desséchés 
parla chaleur, ou envahis par les eaux que les pluies 
d'orage y ont versées : les hommes n'y ont encore 
donné aucune direction au cours des rivières; la terro 
n'est cultivée nulle part, on n'a essayé aucune planta- 
tion di^ns les déserts, et l'homme jouit des produc- 
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tions spontanées de la terre» Celle que la nature Ta 
faite, sans y rien ajouter par le travail. Peut-être la 
race humaine est moins ancienne en Australie que 
sur les grands continents du globe terresti*e , et si les 
eaux de la mer y ont, en effet» séjourné plus long- 
temps , cette circonstance expliquerait comment Tau- 
rore de la civilisation a pu y apparaître plus tard et y 
faire des progrès moins sensibles. L'ordre social dont 
jouissent aujourd'hui la plupart des nations a été l'ou- 
vrage des siècles : il ne s'est accompli que lentement, 
de génération en génération, et les dci^icrs venus 
dans cette grande carrière ouverte à l'humanité au- 
raient encore à attendre longtemps Tamélioration de 
leurs destinées, s'ils étaient abandonnés sans guides à 
leur vie sauvage et aventurière , et s'ils n'étaient pas 
plus rapidement entraînés vers les lois et les habitudes 
sédentaires par l'influence et l'ascendant de quelques 
nations plus éclairées. 

Yoilà , peuples civilisés , la mission qui vous est ré- 
servée , et que vos voyageurs ont à remplir chez les 
nations incultes et barbares dont ils visitent le terri- 
toire. C'est à vous qu*il appartient de semer et de faire 
éclore au milieu d'elles quelques germes de sociabilité. 
D'abord ils se développent avec lenteur; mais un in- 
stinct naturel les fait enfin prévaloir; l'enfance des 
nations s'y accoutume , on y trouve des principes d'or- 
dre, de sécurité, de bien-être; il s'opère dans ces 
nouvelles nations un grand travail intellectuel ; la plu- 
part des hommes entrent dans la vie civile , et si les 
autres s'y refusent et viennent à s'éloigner, ils éprou- 
vent bientôt toutes les misères de l'état sauvage : plus 
restreints dans les territoires qui leur restent , ils ne 
trouvent plus dans la chasse et dans la pêche les mêmes 
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moyens de subaislance; leurs familles s'affaibli33eat e4 
3'éUignent, et les races plus éclairées qui leur succè* 
dent oDt un principe de force qui en assure la durée. 

Honneur aux voyageurs instruits qui s'attachent à 
préparer ces grands résultats, et qui n'étendent pas 
leurs explorations par une curiosité vaine I La palme 
la plus honorable leur est réservée s'ils font servir leurs 
connaissances au bonheur des hommes. Étudier la 
race humaine est un mérite » c'en est un plus grand 
de travailler à son bien-être , et de conduire dans les 
voies de la civilisation les contrées qui en ignorent les 
bienfaits. L'Australie , l'intérieur de l'Afrique et plu- 
sieurs régions d'Amérique et d'Asie offrent encore de 
grands travaux à accomplir en ce genre : il est glo» 
rieux d'y prendre part , et nous suivons avec un vif 
intérêt la marche des voyageurs qui se sont engagés 
dans une si noble carrière. Chacun d'eux a son^enre 
de mérite; mais les récompeiises et les distinctions ne 
peuvent être accordées qu'au petit nombre. 

Quelle que soit l'importance des différents travaux 
dont nous avons rendu compte dans ce rapport^ votre 
commission, messieurs, n'a pas pensé qu'il y ait, ep 
ce moment, à décerner le prix que vous réserve? aux 
plus grandes découvertes faites en géographie. Celles 
qui ont eu lieu en 18&& et 18^15 n'ont pas ce caractère 
de grandeur et de haute importance qui doit entraîner 
vos opinions : celles qui étaient alors en cours d'exécu- 
Uon , mais qui se sont prolongées au-delà dç ce terme^ 
peuvent appartenir au concours suivant ; et nous com- 
prenons dans cette seconde catégorie les voyages de 
M. de Castelnau dans l'Amérique du sud, de M. Ri? 
chardsQQ dans le Sahara^ de M. d'Abb$idie dans plu- 
j^iepirs région» d'A&ique^ où cç savant et iAlrépidi^ 
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voyageur poiirsiiit avec persévérance ses explorations 
et acquiert d'année en année de nouveauiL titres à vo^ 
auSrages. ; 



NOTICE SUR M. LADOUCFTTE , 

ànCI'Elf MEMBRE DE LA COMMISSION CENTRALE, 

Par M. ALBERT-MONTéMONT, 
kuaA tnemltre d« 1« Comitris^ion centrale. 

(Lue à la séance générale du i6 juin 1848 } 



Le digne confrère^ l'administrateur et le savant dont 
nous regrettons la perte et dont vous avez bien voulu 
me charger de retracer aujourd'hui devant vous la vie 
et les travaux, a fourni une carrière aussi pleine qu'ho- 
norable. Je voudrais pouvoir exposer à vos regards 
toutes les phases de son existence ; le peu de place qui 
m'est laissé dans cette séance, et plus encore la nature 
des objets qu'embrassent nos réunions, m'obligent de 
me restreindre aux faits les plus saillants, même dans 
la partie de la notice à vous soumettre qui a le plus de 
rapport aux sciences géographiques. 

Jean- Charles -François de Ladoucette , ancien 
préfet de l'empire, ex-député de la Moselle, oiBcier de 
la Légion -d'Honneur, membre d'un grand nombre 
d'Académies nationales et étrangères, naquit à Nxincy 
le h octobre 1772, d'une famille originaire de Meti^. 
Son aïeul avait été chirurgien major de celte dernière 
ville et de «a citadelle, et son père était avocat au par- 
lement de Paris. 

Le jeune Ladoucette fit ses études au collège de sa 
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ville natale» où il ne tarda point à se distinguer et à 
cueillir des palmes universitaires. En 1790, il suivait 
un cours de droit à Nancy, lorsqu 'éclata Tinsurrection 
des troupes contre les décrets de TAssemblée consti- 
tuante. Aussitôt il revêt Tuniforme de garde national, 
et contribue ainsi au rétablissement de la ti^nquillité 
publique. Trois ans plus tard, il se livrait à l'étude de 
Tallemand, et se préparait à suivre la carrière diplo- 
matique. Il devint, en effet, un des auxiliaires de 
M. Barthélémy, alors ambassadeur de la république 
française à Bâle, et s'acquitta avec succès de plusieurs 
missions délicates. 

Revenu à Paris quelque temps après le règne de la 
terreur, M. Ladoucette eut l'heureuse chance d'être 
présenté au premier consul, qui, le 23 germinal an x, 
le nomma préfet des Hautes*Alpes. 

Cette lâche ne fut point au-dessus de ses forces , et 
il rendit bientôt d'éminenls services au département 
dont l'administration venait de lui être confiée. Le 
pays se trouvait en proie à une affreuse misère; le pre- 
mier soin du nouveau magistrat fut de provoquer la 
libre concurrence en favorisant la circulation des 
grains. Ensuite il parvint à ouvrir des communications 
avec les possessions françaises au-delà des Alpes. Il 
eut l'audacieuse idée de faire tracer une route sur le 
mont Genèvre, afin de mettre le Dauphiné en rapport 
avec le Piémont; il travailla lui-même à l'établisse- 
ment de cette route , avec les habitants et les soldats 
de deux régimenls; il avança des fonds pour hâter les 
travaux, et,après avoir triomphé de tous les obstacles, 
il en fut récompensé par les éloges du grand organisa- 
teur, si habile à comprendre et à encourager les entre- 
prises d'utilité publique. 



( 353 ) 

Le jeune préfet avait aussi créé sur le mont Gcnèvre 
un hospice pour les voyageurs, analogue à celui du 
mont Cénis; il avait établi une société d'émulation et 
un musée à Gap; et enfin, à Embrun, la première 
maison centrale de détention qui ait été fondée en 
France. 

Ces ti^avaux achevés, M. Ladoucelte s'occupa de 
l'érection d'un obélisque au col du mont Genèvre en 
l'honneur du premier consul, monument que la re- 
connaissance du département des Hautes-Alpes venait 
de voter à ce génie militaire qui allait ceindre la cou- 
ronne impériale. Le procès-verbal de pose de la pre- 
mière pierre de ce monument y fut enfermé dans une 
boite de plomb dont le métal avait été enfoui durant 
quatorze siècles sous les décombres d'une ville romaine 
dont il sera question plus loin. 

En 1809, M. Ladoucette fut appelé à la préfecture 
de la Roër : c'était une récompense assurément bien 
méritée de ses brillants débuts adn)inistratifs. A peine 
installé à Aix-la-Chapelle, il s'occupa des moyens d'a- 
mener l'extinction de la mendicité , un des fléaux de 
ces contrées. Il réussit dans ses efforts, comme dans 
ceux qu'il avait dirigés vers les diverses branches d'in- 
dustrie du pays; en même temps il ouvrait do nou- 
velles routes, élevait des digues contre le Rhin, et do- 
tait Cologne d'un port de sûreté. 

A la fin de 1813, quand le département de la Roër 
fut envahi par les troupes étrangères, M. Ladoucette 
prit les dispositions les plus actives et les plus énergi- 
ques pour aiTèter les progrès de Tenncmi, et il ne 
quitta son poste que lorsqu'il ne fut réellement plus 
possible de s'y maintenir. Il faillit même être enlevé 
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par les ftgsses, qui voulaient l'envoyer en Sibérie pour 
le punir de leur avoir si longtemps résisté. 

A Tépoque des Cent Jours, les habitants des Hautes- 
Alpes redemandèrent leur ancien préfet, et N^Lpoléon» 
qui, revenant de l'Ile d*£lbe, avait reçu d'eux les 
preuves d'une si vive sympathie, venait de consentir à 
le leur rendre; mais la gravité des événements décida 
l'empereur à confier de préférence à M. Ladoucette 
la préfecture de la Moselle» dont les places fortes 
étaient menacées par les Prussiens* Celui-ci, dès son 
arrivée à Metz, concerta les meilleures mesures avec 
le générçil Miollis, qui commandait le dé,partement, 
et parvint à conserver à la France une des clefs de son 
territoire. 

La seconde Restauration vint clore la carrière admi- 
nbtrative de M. Ladoucette, lequel, rentré dans la 
vie privée, se livra dès lors sans partage à l'étude des 
science^ et des lettres et aux occupations agronomi- 
ques. 

C'est au milieu de ces laborieux et utiles délasse- 
ments qu'il publia successivement plusieurs ouvrages» 
qui se distinguent par un style clair, abotidant et facile. 
Il donna, entre autres, un volume de fables en vers, 
qui rappellent le genre du bon La Fontaine ; une co*- 
médle spirituelle, intitulée Helvéiw à Foré; un VojagR 
entre Meuse et Rhin, offrant une statistique exacte et 
détaillée des pays parcourus. Il publia aussi quelques 
romans de mœurs, qui renferment des aperçus assez 
piquants sur la Provence et la Moselle. Mais l'ouvrage 
capital de M. Ladoucette, celui du moins qui se rat- 
tache exclusivement à la géographie, et sur lequel je 
dois appeler plus particulièrement votre attention» est 
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uoe Histoire topographique et statistique des Hautes^ 
Alpes, composition où Tauteur a laissé une preuve 
éclatante de la connaissance qu'il .avait acquise des 
localités» de leurs usages et de leurs diverses res- 
sources. 

Le livre de M. Ladoucette se divi&e en trois parties : 
la première donne Thistoire des Hautes-Alpes depuis 
les conquêtes des Romains jusqu'à nos jours; la se- 
conde offre la description topographique des vallées 
aboutissant aux cinq grands bassins formés par les ri- 
vières qui coulent du flanc des montagnes de ce pays; 
la troisième, enfin , présente le tableau des mœurs et 
des idiomes des habitants. Le volume» dont la dernière 
édition publiée à la fin de ISA? contient plus de huit 
cents pages in-octavo, est accompagné d'un atlas ren- 
fermant la carte du département et vingt-cinq autres 
planches relatives, pour la plupart, aux antiquités du 
pays, et notamment à celles de la ville romaine de 
Mons-Seleucus, dont M. Ladoucette a trouvé et décrit 
l'emplacement. 

L'auteur de la statistique des Hautes Alpes débute 
par un coup d'œil général sur Tensemble géographique 
du déparlement, dont le territoire est formé d'un gi- 
ganlesque amas de montagnes couronnées de placiers 
et de neiges éternelles; territoire qui offre tous les as- 
pects, toutes les expositions et toutes les températures, 
avec des vallées arrogées ou plutôt ravagées par des 
torrents. Là se voient de vastes plateaux et de vastes 
plaines ; plus loin, quelques forêts et des rocs escarpés, 
vieux ossements du monde; enfin, partout se montre 
aux yeux du voyageur ce qu'il y a de pUis varié et de 
plus monotone, déplus curieux et de moins attrayant, 
de plus imposant et de plus simple, de plus riche et 
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de plus pauvre, de plus riant et de plus triste, de plus 
horrible et de plus beau. C'est donc par excellence le 
pays des contrastes et le plus propre à féconder les 
inspirations du poëte et de lartiste. 

On porte dans ce département la culture des terres 
jusqu'à près de 2 200 mètres au-dessus du niveau de 
la mer : de là une grande diversité dans les expositions, 
dans la force et la durée de la végétation et dans les 
productions du sol. Le département, situé par 23**, 24* 
longit. E. et âô® lat. N., compte 132 584 habitants, et 
son territoire se compose de 553 418 hectares. 

Dans la partie historique, M. Ladoucette rappelle 
que les Hautes-Alpes furent la patrie des Gaulois Ca- 
turiges, qui avaient pour capitale Ebrodunum (Em- 
brun), bâtie sur un rocher dont la Durance vient laver 
la base. Ce territoire était compris dans TAllobrogie 
et la Gaule Celtique, et c'est par les Hautes-Alpes et 
le mont Genèvre que passa le général carthaginois An- 
nîbal pour se rendre d'Espagne en Italie, vers l'an 219 
avant l'ère chrétienne. Annibal se reposa deux jours 
sur le mont Genèvre, alors couvert de neige, car on 
était à la fin de l'automne , et il suivit à l'est le cours 
de la Doire, pour arriver aux bords de l'Éridan, s'em- 
parer de Turin et marcher vers la Trébia. Vers l'an 
de Rome 599, et neuf années avant la ruine de Car- 
thage, les Romains passèrent eux-mêmes pour la pre- 
mière fois les Alpes et le ipont Genèvre pour secourir 
Massilia (Marseille) contre les peuples voisins de cette 
ancienne colonie grecque. 

Nous ne suivrons pas noire auteur dans les détails 
intéressants d'histoire qu'il donne sur les Hautes-Al- 
pes , lorsqu'elles furent successivement sous la domi- 
nation romaine, sous les rois bourguignons, les rois 



( 357) 

francs et les rois d'Arles, sous les dauphins ou princes 
du Dauphiné, cl depuis lors jusqu'à leur reunion à lu 
France. Tous ces chapitres sont bien écrits , pleins 
d'intérêt et ne pouvant qu'exciter vivement la cu- 
riosité du lecteur et de l'érudit. M. de Ladoucelte a 
terminé cette première partie par quelques épisodes 
sur les faits qui se rattachent au premier consul et à 
l'empereur. On y voit que ce grand génie du siècle 
avait pour notre confrère une estime toute particulière, 
et qu'il avait gardé pour les bons habitants des Hautes- 
Alpes un profond souvenir de son passage à travers 
leurs montagnes. Un séjour de six ans que j'ai fait dans 
le pays, de 1810 à 1816, m'a mis en position déjuger 
également des services que M. deLadoucetlearendusà 
ce patriotique département, dont j'ai vu aussi l'enthou- 
siasme inexprimable, lorsque l'empereur le traversa 
en mars 1816 pour se rendre à Grenoble et à Lyon. 
J'ai, à cette occasion, remis l'année dernière à M. de La- 
doucelte une note élendue, qu'il a bien voulu insérer 
dans son livre. 

La seconde partie du volume que j'analyse traite des 
cinq grands bassins des Hautes-Alpes et des vallées 
qui appartiennent à chacun d'eux. On y remarque des 
descriptions intéressantes, notamment sur le mont 
Genèvre, dont le col allongé, dans un bouquet de 
mélèzes, donne, par une seule et même source, nais- 
sance à la Doire qui va en Italie mêler sese aux à celles 
du Pô , et à la Durance qui vient en France, au-dessous 
d'Avignon , joindre les siennes à celles du Rhône. Le 
col du oiont Genèvre, élevé de 2 000 mètres au-dessus 
du niveau de la mer, est regardé comme le meilleur de 
tous les grands passages par où l'on peut traverser les 
Alpes, C'est là que M. de Ladoucetle inaugura, le 
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l2 avril 1804, l'obélisque dont nous avons parlé, et près 
duquel se trouve une maison hospitalière avec le village 
du mont Genèvfe, peuplé seulement de 456 âmes. De 
Turin à Marseille, par le mont Genèvre, on compte à 
peine 91 lieues , et il y en a 100 par le col de Tende ; 
comme encore de Turin à Grenoble par le mont Ge- 
nèvre il n'y a que 58 lieues , tandis que par le mont 
Cénis on en compte 74. La route du mont Genèvre est 
donc aussi la plus courte , en même temps qu'elle est 
la plus facile et la plus agréable pour aller de France 
en Piémont. 

En décrivant la vallée du Queyras, M. de Ladoucette 
donne également de curieux détails sur le mont P^iso 
et sur le souterrain qui de Test à l'ouesl, vers 2 400 
mètres au-dessus du niveau de la mer, a été pratiqué 
dans les flancs de cette montagne sur une longueur de 
72 mètres, une largeur de 2 mètres 1/2 et une hauteur 
de 2 mètres ô centimètres. Des commentateurs ont 
attribué ce souterrain à Annibal; maisM. deLadoucette 
pense que l'honneur de ce hardi travail revient à un 
marquis de Saluées qui vivait l'^an 1480 de notre ère. Il 
se pourrait néanmoins que ce passage, vulgairement 
nommé la Percette , eût été percé par les Sarrazins un 
siècle auparavant , et à l'époque où ils possédaient 
des forts dans le pays. On trouve encore , près de 
ce souterrain, un chemin que François I** fit tailler 
dans le roc pour traverser lé col, en 1523, avec son 
artillerie, et se rendre à cette Pavie, qui allait être si fu- 
neste à ce monarque. On doit à M. de Ladoucette d'avoir 
déblajé et rendu de nouveau praticable ce même sou- 
terrain , bien qu'il ne serve plus depuis longtemps 
qu'aux piétons et aux mulets des deux: versants deâ 
Alpes; car la routé du mont Genèvre a rendu inutile ce 
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passage, dont l'abord est d*ailleurs assez dîflicile ou 
du moins n'est pas sans fatigue. 

C'est dans la vallée de Labâtie mont Saléon que se 
trouvent les vestiges de la ville gallo-romaine de Mons 
Séleucns, que nous avons déjà citée. Là , en Tan 353 
de J.-C, Put Kvrée une grande bataille entre les géné- 
raux de Constance et do l'empereur Magnence. Celte 
ville était une marisio, un lieu de gite ou d'étape mi- 
litaire , et elle fut saccagée par les barbares entre le 
V* et le xi' siècle , car on ignore absolument l'époque 
précise de sa destruction. M. de Ladoucelte fit pratiquer 
des fouilles sur les lieux, en 1804, et il envoya à Tlnsti- 
toi les divers objets qu'il avait recueillis. 

En passant en revue les autres vallées alpines, 
Fauteur n'a point négligé dç mentionner dans son 
ouvrage les travaux d'art qui y ont été exécutés et les 
hommes éminents qui y ont reçu Te jour, tels que le 
connétabledeLesdiguières, né à Saint-Bonnet en 1548; 
le savant botaniste Villars , né dans le Champsaur 
en 1745, fils d'un simple berger ; le général Albert , 
né à Guillestre en 1771, et qui, le premier, passa avec 
sa brigade sur le pont de bateaux de la Bérésina, lors 
de la désastreuse retraite de Russie. 

M. de Ladoucetle terminé celte deuxième partie par 
une géologie et une flore des Hautes-Alpes , et par 
quelques mots sur la formation des glaciers. 

Enfin , la troisième et dernière partie de l'ouvrage 
de notre savant et regretté confrère, est consacrée aux 
tnœurs et usages des Hautes-Alpes , après quelques 
détails sur la marmotte et le chamois. Nous ne puise- 
rons qu'un petit nombre de traits caractéristiques dans 
celte partie si digne pourtant de noire intérêt ; le temps 
nous presse et nous devons abréger. 
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Les descendants des Caturiges qui occupent la por- 
tion la plus haute du département., font encore hiver- 
ner leurs hôtes à laine dans les plaines du Piéaiont , 
ou bien ils les envoient jusque dans le voisinage d'Arles 
en Provence. Les montagnards du Briançonnais ont en- 
core leurs couchettes à côté du bétail; ainsi les éta- 
hies servent à la fois d'écurie et de dortoir; là encore» 
vu la difficulté des communications et la rigueur des 
hivers, on ne cuit du pain que tous les six mois , et 
en beaucoup de lieux on met le même intei-valle à 
changer de draps de lit. Dans quelques localités escar- 
pées, on continue d'alteler à côté de l'âne ou du mulet 
l'épouse de l'homme qui dirige la charrue. Sa femme 
porte aussi comme lui, dans une hotte, l'engrais qui 
doit, au bout d'un an, aider & mûrir le seigle ou le 
sarrasin. Dans certaines vallées, comme celle de la 
Grave ou duLautaret, on supplée ù la rareté du buis de 
chauffage par du crottin de brebis ou de la bouse sé- 
chée au soleil, pour cuire les aliments destinés aux 
repas domestiques. 

L'émigration périodique des Alpins du Queyras et 
du Dévoluy continue à se renouveler comme dans la 
Savoie , et le nombre des émigrants est en raison de 
leurs besoins. Les femmes qui émigrent ne reviennent 
plus, si elles ont amassé de quoi avoir une dot et trouvé 
un mari. 

Il y a dans les Hautes-Alpes une multitude de jeux , 
de chansons et de danses ou rigodons que M. de La- 
doucelte a rappelés, et que nous omettrons, afin de 
parler de préférence et particulièrement de ce qui 
concei^e les fiançailles. 

Dans les Hautes-Alpes, on se marie généralement 
fort jeune , car on n'y comprend point la vie autre- 
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ment qa*en ménage. « Il n*y a pas de petit chez soi « 
» disent les garçons , il faut bien faire une fin , et nos 
» enfants^ , ajoutent-ils, se tireront d'affaire comme 
» nous. )) Le dimanche qui suit une demande en ma^ 
riage » le futur conduit sa belle aux accords , c'est-à^ 
dire aux arrangements de famille , et lui fait un ca- 
deau. La première fois qu'il lui rend visite , elle lui 
offre une bouillie , en y mêlant plus ou moins de fro- 
mage râpé , suivant le degré d'estime qu'elle fait de 
lui* Dans les Hautes-Alpes le fromage râpé est regardé 
comme souverain» Si la demande du futur n'est pdint 
agréée de la jeune fille, celle-ci glisse dans la poche du 
galant quelques grains d'avoine, et avoir reçu Vaifoine 
tigai&e être rebuié. Si un rival lui est préféré, les jeunes 
amis de celui-ci vont prendre un arbre haut de 1 à 1 
mètres, y attachent des rubans et des devises, même 
des oignons pour exciter les larmes de l'infortuné, et 
ils fixent l'arbre à sa porte , l'un d'eux lui chante en 
outre quelques refrains piquants, et enfin on porte le 
mai chez le préféré, qui régale ses amis. 

Si une fille doit se marier dans un autre village que 
celui qu'elle habite , les garçons prennent les armes , 
passent plusieurs jours au cabaret » et obligent le futur 
à payer leur dépense. Que les épo>ux traversent plu- 
sieurs villages , à l'entrée de chacun la jeunesse les 
attend avec une table sur laquelle sont un verre de 
liqueur où ils doivent boire tous deux, et des noix 
confites qu'eux seuls doivent manger. Au moment de 
la bénédiction du mariage, si l'époux n*a pas soin de 
placer vite le genou sur la rol>e de sa fiancée , celle-ci 
aura le commandement dans la maison, et il devra 
toujours lui oI)éir. 

Les Alpins des campagnes sont encore très supers- 
IX. JUIN. 3. 25 
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tiii«i]X : ilfl croient encore, en beaucoup de lieox, a«t 
loups* garouB» auxrevenaûts eK aux aoroiera.AlaChao* 
deleur on fait bénir des cierges dans les églises du 
Briançonnais , on les porte allumés jusque dans les 
éiables , et Ton fait avec eux un signe de croix sur cfaa* 
que lit pour le présenrer de maléfiees et protéger les 
amours domestiques. 

Je me hâte de finir > messieurs, je n'ajoute plus 
qu'un mot, et ce mot regarde les dialectes dopt je n'ai 
rien dit encore. 

Le celte fut probablement la première langue des 
Gaules, mais il a été tellement dénaturé daps les Hautes- 
Alpes, qu'à l'exception de quelques expressions, il se^ 
rak presque impossible de l'y reconnaître. Lorsque 
les Romains eurent conquis la Gaule , ils firent de leur 
langue celle des tribunaux , des emplois et des écolesi 
de là se forma , au moyen âge , celle qui fut nommée 
langue romane ; elle fait encore le fonds des divers dia* 
lecies qui se parlent dans les Hautes-Alpes. Il s'y in- 
troduisit une infinité de mots ou tournures tudesqoes, 
appartenant aux armées ou tribus errantes qui , pour 
passer en Italie , traversèrent cette contrée et y lais-» 
sèrent bon nombre de leurs soldats. 

Telle est à peu près la substance du principal ou- 
vrage scientifique de notre confrère ; c'est là du moins, 
nous l'avons déjà dit, son titre distinctif en qualité de 
membre de notre Société ; il est vrai que ce titre seul 
suffirait pour assurer à son auteur un long et glorieui 
souvenir. . 

Je n'ai pas à parler de la vie parlementaire de 
II. Ladoucelte dans les seize années qu'elle embrasse: 
comme député de 183A au 2& février 18&8, il demeura 
fidèle à son mandat; il avait sa)ué avec joie la révolu- 



lîon de 1830» €t ftO¥f la dynastie de (mUet » il oq cessa 
4e oi<mtrer la lumière à ceux qui ne voulaient point 
la vQir, Il a de ipftnie accepté la révolutipo. de février* 
^p hcmme sincère et modéré i et quelle que fût 
pour lui la foripc du gouvernement» il la voulait avec 
les grands principes sanctionnés par les progrès de la 
raison. 

Notre confrère s'est éteint sans souffrance » dans sa 
«oaaiite-^eisième année » laissant à sa veuve el i ses 
enfants un bel héritage de sagesse et de vertus privées, 
;^omme il laisse à ses nombreux amis de légitimes et 
4uraUes regrets» 



COPIE 

BES OaBRES DBS LORDS COMMISSAIRES DE l'aMIRAUTÉ, TRANS- 
MIS AU CAPITAINE SIR JAMES CLARK ROSS, ENVOYÉ POUR 
VNB EXPÉDITION A LA RECHERCHE DU CAPITAINE SIR ^0H.\ 
9RANRUN. 

(Communiquée par M. DaussyJ 



Le temps pour lequel les bâtiments de S. M. Erebvê et 
Terror ont été pourvus de vivres se terminant à la fin 
de cet été, et aucune nouvelle de ces deoi tiavires ne 
nous étant parvenue depuis leur entrée dans le détroit 
de Laneastre en 18i6, comme il y a quelques raisofis 
de craindre qu'ils ne se soient trouvés enfermés dans 
des glaces immobiles, el que les équipages ne soient 
exposés bientôt aux plus grandes privations, nous avons 
jugé convenable de cbercber à leur porter du seeours. 
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Ayant donc ordonné de préparer et d'équiper dent 
bâtiments de dimensions convenables et de les forti^- 
fier de manière qu'ils pussent résister à l'effort des 
glaces, et ayant la plus entière confiance dans votre 
habileté et dans rexpérience que vous avez acquise de 
ces mers, nous avons jugé convenable de les placer 
sous votre commandement. Vous êtes, en conséquence» 
invité ù prendre le commandement de l*Enterprize, 
ayant aussi sous vos ordres l'Inpestîgator (capitaine 
fiird), et à vous rendre sans délai, aussitôt que ces bâti- 
ments seront en état de prendre la mer, dans le détroit 
do Lancastre. En vous portantvers l'ouest à travers ce 
détroit, vous visiterez soigneusement les deux côtes, 
ainsi que celles du détroit de Barrow, pour prendre 
connaissance de toutes les marques qui auraient pu 
y être déposées et de toutes les indications qui ten- 
draient à prouver qu'elles auraient été vistitées par Tun 
des bâtiments de sir John Franklin. 

Si vous arriviez de bonne heure dans ces parages, 
ou que la douceur de la saison vous permit d'étendre 
de suite votre examen sur les côtes du chenal Wel- 
lington» cela vous laisserait une plus grande liberté 
pour vous livrer entièrement ensuite à vos recherches 
vers l'ouest. Les diverses interruptions de côtes qui 
sont marquées sur nos cartes entre les caps Clarence 
et Walker devront être explorées soigneusement s et 
comme chacun de vos bâtiments est pourvu d'une 
chaloupe sur laquelle est instaUé un petit propulseur à 
hélice, capable de donner une vitesse de quatre à cinq 
nœuds, nous avons lieu d'espéi^r qu'avec lear aide et 
celui des canots , toutes les recherches préliminaires 
pourront être faites pendant la saison actuelle» et par 
conséquent avant qu'il soit nécessaire de chercher un 
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Ueu d'abri pour passer l'hiver en sûreté. Comme il 
serait possible que Thiver fût assez sévère pour clore 
entièrement l'extrémité ouest de ce vaste détroit, et 
qu'il ne serait pas prudent de se mettre dans le cas 
que les deux bâtiments y fussent enfermés, nous pen- 
sons qu'il serait bon de chercher dans les environs du 
cap Rennell un port convenable dans lequel Vlrufesti^ 
gator pût être en sûreté pendant l'hiver. De ce point» 
une étendue considérable de côtes peut être explorée ii 
pied, et au printemps suivant des détachements peu* 
vent être envoyés par le capitaine Bird , par-dessus la 
glace, pour visiter soigneusement les creeks situés 
le long de la côte ouest de la fioothie , jusqu'au cap 
Nicolai, tandis qu'un autre détachement pourrait se 
<liriger vers le sud, pour déterminer si l'espace blanc 
qui se trouve sur nos cartes est formé par une mer 
ouverte à travers laquelle sir John Franklin aurait pu 
passer, ou, au contraire, s'il est occupé par une chaîne 
d'Iles au milieu desquelles il aurait pu être bloqué* 

Aussitôt que le retour de l'été aura pu ouvrir un 
passage entre la terre et la masse de glace compacte, 
ce bâtiment, qui se trouvera plus à l'est que V Enter'- 
prize^ devra envoyer la chaloupe à vapeur au détroit 
de Lancaster, pour rejoindre les bâtiments baleiniers 
qui visitent ordinairement vers cette époque la partie 
ouest de la baie de Baffin » et par lesquels nous avons 
l'intention de vous faire parvenir de nouvelles instruc- 
tions» et nous comptons recevoir de vous un rapport 
sur vos opérations. 

Pendant ce temps, VEnterprize devra diriger ses 
efforts vers l'ouest, et tâcher d'atteindre Winler-Har- 
bour dans l'Ile Melville; on pourrait, si vous le jugiez 
convenable» ae diriger vers la terre de Banks; mais» 
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dans ks deux cai, vods detriez déposer en uû Heu» dont 
fOQS seriez conrenu précédemment atec le eapitaine 
Bird, une note pour lui faire connaître vos intentions 
futures. De cette station occidentale vous pourriei 
envoyer des détachements pour faire quelques excur- 
rions courtes, mais très utiles» avant que la saison 
vous enfermât entièrement » et aussi lorsque le prin-^ 
temps reviendra. Un de ces détachements pourrait 
suivre ia côte dans la direction qui paraîtrait avoir dû 
probablement être suivie par dir John Franklin, et 
déterminer en même temps la forme générale de la 
partie ouest de la terre de Banks. De ce point on se 
dirigerait vers le cap Bathurst ou le cap Parry sur le 
continent : sur chacun de Ces deux points, sir i. Ri* 
fhardson a élé chargé de déposer des provisions pour 
l'usage de Texpédition. Le détachement envoyé à cet 
effet devra ensuite s'avancer jusqu'au fort 6ood«Hope, 
bù il trouvera des instructions pour remonter la rivière 
Mackenzîe , et revenir en Angleterre par la voie crrdi- 
naire des marchands. 

Un autre détachement explorera la côte orientale 
de la terre de Banks, et de là se portera de suite sur le 
cap Rrusenstern : il trouvera en ce point ou ao cap 
Heame une cache de Pemican qui y aura été placée 
par sir John Richardson. 

Les hommes ainsi envoyés se réuniront immédiate- 
ment à lui, ainsi que cela a été convenu entre vous, 
et se plaçant sous ses ordres, ils l'aideront dans l'exa- 
men qu'il fera des côtes des îles Victoria et Wollaston; 
enfin, ils reviendront avec lui en Angleterre par la 
route qu'il jugera être la plus convenable. 

Côohne il nous est impossible de prévoir toutes les 
circonstances dans lesquelles vous pourras vous trouver. 
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et loolet le» diffioultés que vaos rencontrerez, nous 
Bovs cimfionft emièrement dsim votre habileté» oind 
qoe dans le zèle de tou& ceux qui »om pldeés douft. vôtre 
eomlnandeinenty vous ne devei; donc! comûdérer oei 
instruclibos que comme le tracé gétiérsil de ce que 
noua dé8iron»(|ue vous puisiiez fàire> et non pas comme 
étant destinées à vous prescrire rigoureusemeFnt la con^ 
diiite que vous devrez tenir, lurtook lorsqu'après de 
mûres délibérations vous sereK convaincu que le but 
que noos^nous proposons sflécialement pourra ètpe 
ftttéint avec plus de certitude en adoptant u« autre 
syalème d'ôpéraliosiS} et s'il plaidait à là ProYÎdenoe 
j]U0 vt>» efforts ne fussent p&d eourènnés de^sucbès-* 
nous laiseena entièretnent à votre jugement de décider 
quand et par quelle voie voiw devrez revenir en An* 
gleterre aussitôt que vous serez convaincu d'avoir épuisé 
toua les mpyens qui seraient en votre pouvoir. 

Dans le cas où, par suite d'un accident irréparable 
arrivé à VEnterprizê, vous seriez obligé de Taban- 
donner» vous êtes autorisé à prendre le commande^- 
ment de Vlnçestigatov et à faire tous les arrangements 
nécessaires pour les officiers et les équipages, en v<%us 
eonformant, autant que possible, aux règles de service 
et au but spécial de l'expédition. 

Si vous aviez le bôTîheur de rejoindre VEi-ebtts à flot 
et portant le pavillon de sir John Franklin , vous de- 
vriez vous placer sous son commandement; mais si 
ce bfttiinent se trouvait bloqué dans lés glaces et dans 
l'impossibilité d'atancer, vous devriez conserver le 
commandement de l'expédition et prendre toutes ieis 
mesures nécessaires pour le sallit et le retour de 5on 
équipage et de celui de la Terror. 
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Si, par 5uile des événement, la Grande-Bretagne se 
trouvait entraînée â la guerre avec quelque puissance 
étrangère pendant votre absence, vous devez vous abs* 
tenir de tout acte quelconque d'hostilité à l'égard des 
bâtiments de cette puissance; car il est admis par 
toutes les nations civilisées que l'on doit considérer les 
navires occupés à des recherches de ce genre comme 
n'étant pas soumis aux lois de la guerre. Les deux 
bâtiments placés sous vos ordres ont été amplement 
pourvus de vivres et de tout ce qui peut contribuer au 
bien-être des équipages; nous vous recommandons 
spécialement de veiller avant tout à leur sûreté» à leur 
santé et à leur bien-être » ces considérations devant 
passer en première ligne dans toutes les opérations 
que vous pourriez entreprendre; ils ont été pourvus 
aussi d'un grand nombre d'instruments» dans le but 
de faire toute espèce d'observations» géographiques, 
hydrographiques» magnétiques, et météorolo(pques» 
dans ces régions boréales si rarement visitées : vous 
trouverez ci-jointes les instructions qui ont été données 
à sir John Franklin » afin que vous puissiez continuer 
les mêmes travaux; quoique nous ne regardions ces 
observations que comme secondaires relativement au 
but principal de l'expédition» vous devrez néannaoins 
ne laisser échapper aucune occasion de la rendre 
avantageuse pour l'avancement des sciences, ce qui 
est un des principaux devoirs des nations. 

Dans l'exécution de ces ordres» vous saisirez toutes 
les occasions pour informer notre secrétaire de vos 
travaux , de vos progrès , et de vos intentions pour la- 
venir. Enfin » lorsque vous reviendrez en Angleterre , 
vous demanderez à loutes les personnes des deux bà- 
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liaa^nto de vous remettre tous leurs livrés de loch , 
journaux» caries et dessins, mais en les informant que 
tous ces documents leur seront rendus. 

SSg. AuCKLANir. 
9 mai i84S« 



SUR L'ORIGINE DES SIAMOIS, 

Par M. J.-B PALLCGOIX, Évêcjne de Malk», 
Vicaire apostoUiioe de Sam. 



L'origine de plusieurs peuples est enveloppée de té- 
nèbres obscures et presque impénétrables. Aucun 
écrivain , à ce que je pense , n'a fait connaître claire* 
ment l'origine des Siamois; cependant je crois qu'on 
peut édaircir ce point » du moins en partie , à l'aide 
de leurs annales et de leurs traditions. Le pays de Siam 
ay)ant été bouleversé par de fréquentes révolutions » 
pendant lesquelles on brûlait tout , on détruisait tout , 
il n'y a presque pas de monuments qui aient survécu 
à ces désastres. A peine peut*on trouver dans les ruines 
des anciennes viUes quelques pierres avec des inscrip- 
tions mutilées oii quelques plaques de métal avec des 
caractères presque indéchiffrables. Quant aux annales 
du pays, il y en a de deux sortes. l*Pb6ngsâv&danmilang 
nùà, ou Annales des royaumes du nord» en trois pelHs 
volumes; 2''Pb6ngs&vadan krûng Siajuthaja, ou Annales 
de Jutbia , formant un ouvrage de trente volumes. 
Celte histoire, qui contient la série des rois siamois 
jusqu'à la ruiue de Juthia , parait assez digne foi ; 
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maU elle n'AcItireit pas k quostàon d« t origitie de» 
SÎMoms • pois qu'elle commence à la foûdatkifi de 
Juihia par le pbaja iJthoD(|;» Iftimée 712 de l'ère eîa-* 
moise, «u 1S61 de l'ère chrétienne. Il nous faul donc 
recourir aut annales des royaumes du nord , qui pa- 
raissent tronquées» remplies de lacunes et fabuleuses 
en plusieurs endroits. Voici comment elles commen- 
cent : En ce temps-là il y avait deux Riïsi (1) célèbres , 
contemporains de S0mmânftkh6d6m qui, voyant leur 
postérité se multiplier beaucoup , convoquèrent avant 
leur mort tes principaux de leurs descendants et leur 
commandèrent de bfttir tine ville fotte pour s'y réunir 
et se mettre à l'abri des incursions ennemies. Ceux-ci 
bâtirent alors la ville de Sângkhftlôk (la ville du Ciel), 
envif on AOO ans avant l'ère chrètienne.Qtiélqites années 
aprèsi ih bàtir^f^ttroîs autres villes « Hâripiimâi {éûîm 
le LatM»)ï Pbf^tsabon et K^mpAxanàkhon (dans le Cam-* 
bod^e^ I) est dit que chacune dé ces villes avait aim 
roi , et tous ees petits rmSf qui étaient parents, rè^ 
eiiretH en bonne harmonie l'espace de 660^ ans sens 
se faire jamais la guerre. Ils t'appelaient alam Sijém 
PriAàtf k nation des Sâjint (d'oà tient le nom de 
Sîâm)« 

. JB&jim est mi mol bail qui sififnîfie janne» fiom 
qu'île prirent ou qui leur fut donné à eaose de leur 
tefait qui tire sur le jaune* L'histoire des Si}&tEi ou 8ia- 
iBtrie se trouve comme înterroinptie jusqu'à Tan AO? 
de notre ère ^ où il est rapporté qu'alors ils reeon^ 
naissaient le roi du Camboge pour leur suzei'ain et lui 
payaient le tribut. A cette époque monta sur le trôné 

' (i) Lé$ Rùài étaient dei çen» Vivaqt de r^cinçs et daignâmes àa 
inlUéu éëà béisv 
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éé SItvigkhdlôà un rot très célèbre nommé Phra : 
Rudtig ) cpii secoua le joug du C«iiiibof[e et soontit à 
son eiDfpire tons les pays qui Feniouraîenl depuis 1» 
Ghioe )ii^'é TAracan et TAssam; il établit qû deeee 
fils roi de Xiëng-Mâi, dans (é Laos. On dit même que 
l'eiMpereor de Cbine loi donna sa fille en mariage. U 
mit on règne très long et glorieux; ce fut lui qui étadslili 
l'ère actuelle dea Sianu>is, qui ooitipte aujourd'hui 
1210 ans. Ce fut sous le règne de soA fils que fut bâtie 
la ville de Phïtsânûlôk, célèbre dans les annales de 
Siam. 

Il parait que ce fut depuis que les Sâjàm eurent 
secoué le joug du Camboge qu'ils changèrent leur nom 
en celui de Thaï , qui signifie libre ; ceux établis au 
Nord prirent le nom de Thaï jâi (grands libres), et 
ceux au Midi Thaï noi ( petits libres) ; les premiers se 
prévalant sans doute de leur ancienneté. Depuis Phra: 
Ruang les Thaï fondèrent plusieurs villes à l'Est, à 
rOuest et au Midi, dans la partie supérieure de la 
grande plaine de Siam , formant autant de petits Etats 
tantôt en paix, tantôt en guerre. Environ l'an 700 de 
l'ère de Phra:Ruang (de notre ère 1339), la race des 
rois du Camboge s'étant éteinte , un Thaï puissant 
fut appelé au trône du Camboge ; mais quelques 
années après une peste horrible s'étant déclarée, il 
prit le parti d'émigrer avec tout son peuple , et l'an 
712 (de noire ère 1351) il vint fonder la ville de Juthia. 
Tel est le résumé des trois volumes intitulésPhôngsàvâ- 
dan mûang nûà, ou Annales des royaumes du nord; 
d'où il me parait facile de conclure que les Siamois 
sont primitivement d'origine brame et que la marche 
de cette nation a eu lieu du nord au midi. D'ailleurs 
leur langue qui a plus de la moitié des mots balis très 
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peu allérée, leurs usages qui ont lant de rapport avec 
ceux des Indiens du nord -est du Bengale » confirment 
encore cette opinion. Les premiers habitants de Siam 
sont à TE. , les Tchongs ( tribus, qui vivent dans les 
montagnes reculées de Chantbabun ) et les Carions 
qui habitent les montagnes près de Rôrat; à l'Ouest ce 
•ont les Djokon mêlés aux Malais » les Gariens et les 
Lava qui habitent la chaîne de montagnes à l'Occident 
jusqu'auprès de Xiëng Mai. 
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DEUXIEME SECTION^ 



Actes de la Société. 

EXTHAIT DES PROCÈS- VERBAUX DES SÉANCES. 



Présidence de M. Roux de Rochelle. 



Séance du 2 juin 1848. 

Le procès*verbal de la dernière séance est iu et 
adopté. 

M. Pallegoiiy évéque de Mallos» vicaire apostoliqae 
de Siam, écrit de Bangkok» le 28 février 18A8» poar 
annoncer à la Société qu'il -s'occupe de l'impression 
d'une grammaire et d'un dictionnaire de la langue thai 
(siamoise), et qu'il espère pouvoir lui en adresser 
bientôt un exemplaire. H. Pallegoix joint i sa lettre 
une Notice sur l'origine des Siamois d'après les sources 
indigènes. — Renvoi de cette communication au .Co« 
mité du Bulletin. 

M. le docteur Saltzbacher, prélat de la métropole de 
Vienne, récemment admis dans la Société, adresse ses 
remerclments à la Commission centrale, et promet 
de coopérer à ses utiles travaux. 

MM. Gabet et Hue, missionnaires apostoliques, corn- 



muniquent à la Société une copie de la réclamation 
qu^ils Tiennent d'adresser au gouvernement français 
contre l'oppression que le gouvernement chinois leur 
a fait suhîr dail3 4e.Tbibet en Tao^éf 1846^ — Renvoi 
de ce document au comité du Bulletin. 

M. Jomard donne communication d'une lettre de 
M* le docteur Beke , annonçant : 1* l'envoi prochain 
de son mémoire sur les travaux des pères Paëz et Lobo, 
traduit en frapçaîs; 2** la lecture d'un mémoire de 
M. Ayrion sur les sources du Nil, faite devant la Société 
géographique de Londres. 

Le même membre annonce le voyage de M. Prax à 
Tougourt; ce voyageur y a pénétré le 28 novembre 
18A7; il y a séjourné environ six semaines» et a déter- 
miné la position géographique de la ville. M. le mi- 
nistre de rinstrt|Olk>|i publique a demandé à l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres un rapport sur 
ie mémoire adressé par H. Prax à ce sujet, 

M. Roux de Rochelle rend compte verbalement des 
^dîjSéretits voyages qui ont été ^aïoioé» par 1^1 Cpm* 
mifsioD du concouiii au prix annuel pour lad é$pavei^e 
la plus imporlan^ tu géogreiphie. 

M. VitieD de Saînt^JMiarlîn annonce q^'il a <*eç^ de 
Sûn^Pélerdiourg le rpipport origuial mv la mission 
àe M. Hofimann» ayant pour but l'eicplor^^i^^ dçs 
m¥Ms Oorab. 

La séanee ^nérale de la Société eat fixée au ven- 
dredi 16 juin. 

Jssemèiée générale 4^ï^ juin. i84S> 

La Société de Géogri^phie 9l tenu sa première ^aoçe 
généralo de i8i8» le vendredi 10 Juin , dans le local 
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ordinaire de ici réunions, «ous la présid^^nc^ de M. de 
La Roquette, Tiin de ses vice^présidetitfi. 

Dax^ son discours d'ouverture , M. de La Roquette 
présente un aperçu des travaux de la Société depuis 
son origine, expose ses besoins et rappelle ses titres à 
la bienveillance du gouvernement. 

M. Poulain de Bossay, secrétaire de la Société, lit 
le procès-verbal de la dernière assemblée générale, et 
communique la liste des ouvrages offerts à la Société, 
parmi lesquels on remarque les belles publications du 
dépôt de la guerre et du dépôt de la marine. 

M. le président proclame les noms des membres 
admis dans la Société depuis la dernière séance géné- 
rale. 

M. Roux de Rochelle, au nom de la Commission du 
concours, présente un rapport sur les principaux 
voyages qui ont paru de nature à concourir au prix 
annuel pour la découverte la plus importante en géo- 
graphie; malgré l'intérêt qui s'attache à plusieurs de 
ces voyages, la conamift^ion du concours n'a pas cru 
pouvoir décerner le prix annuel, et elle a réservé pour 
l'année prochaine les titres de plusieurs voyageurs 
dont les explorations ne sont pas encore terminées 
oa dont les travaux ne sont pas encore sufiisamment 
qonnus. 

M, Jomard lit l'extrait d'une notice surie Wadày, 
communiquée par M. Frespe{« 

M«'AIb«çiri-Mont4i»ont lit une notice sur la vie et les 
travaux géographiques de M. de Ladoacette, ancien 
ipembre de la Coimoiission centrale^ 

L' assemblée procède au renouveUement des mem- 
bres de sooa buref^u pour Tannée 18tô-18A9, et elle 
nomme w scrutin : 
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PfésiJe^u : M. Jomard» membre de l'Inetitul. 

Fice -présidente : MM. Roger et Cordier. 

Scrutateurs : MM. de Mauroy et Charles de Ladou- 

cette. 
Secrétaire : M. Gortambert. 

La séance est levée à dix heures. 



MMMBAB ABU» DAMS JUA SOCliTÉ. 

Séance générale du M Juin, 

\U Mabcbl» orientaliste, ancien directeur de Timpri- 
merie nationale. 



0VVBA6BS OFPBRTS A LA SOGhStJÎ. 

Séance du 2 juin» 

Par M, P» Broce/iien\ Napolitain : Immortalité du 
sang ; Mémoire sur l'eau régénératrice et conservatrice 
du sang, dite eau hémostatique et antiscorbutique , suiti 
de questions relatives aux usages et propriétés de cette 
eau; présenté à MM. les membres de Tlnslitut, le 
20 mars 1848. Broch. in-&*. 

Par les.auÈeurs et éditeurs : Nouvelles Annales des 
Voyagef. Janvier, février et mars 18A8. — Journal 
asiatique. Avril et mai. — Bulletin de la Société géo- 
logique de France. Mai. — Recueil de la Société poly- 
technique. Février. — Journal d'Éducation populaire. 
Mars. — Bulletin spécial de Tlnstitutrice. Mai. 
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Séance géftétaie du iê Juin 1848. 

Par le dépôt de la guerre : la 12* livraison de la Carte 
d« France , comprenant les feuilles de l'ile du Pilier, 
de Saumur, de Palluau» de Bressuire, de Châtellerault, 
de Nantua» de Moulins et de Gharolles. — Carte hy- 
drographique de la basse Egypte et d'une partie de 
l'isthme de Suez, où sont indiqués les travaux exécutés 
ou à exécuter d'après les ordres de S. A. Méhémet-Ali» 
vice-roi d'Egypte, avec le projet de la communication 
directe des deux mers au travers de l'isthme; par 
M, Lin an t de Bellefonds, directeur général des ponts 
et chaussées; à l'échelle de l/225»000; en 2 feuilles. 

Par le dépôt de la marine : Cartes hydrographiques 
publiées depuis le mois de janvier 18â8 jusqu'au mois 
de juin. N*" 11 &8, Carte des lies South-Orkney, Sand- 
wich, Géorgie, et d'une partie des terres australes; 
par M. Vincendon*Dumoulin. N"" 1149, Carte des lies 
Mariannes et des terres environnantes (lies Philip- 
pines, Formose, Madjico-Simsk, Lou-Ghou» Bonin- 
Sima, etc.); par M. Vincendon -Dumoulin. N* 1150» 
Carte des lies situées dans l'océan Pacifique, entre les 
12*-30* de latitude septentrionale et les 147*'-176° de 
longitude orientale; par M. Vincendon -Dumoulin. 
N<^ 1151, Carte des lies Hawaii (Sandwich) et des lies 
environnantes (partie comprise entre les 12*-30* de 
latitude septentrionale et les 176'' de longitude orien- 
tale, 166° de longitude occidentale) ; par M. Vincendon- 
Dumoulin. N*" 1152, Carte des lies Carolines et des 
terres environnantes (Nouvelle-Guinée, Nouvelle-Bre- 
tagne, Nouvelle-Irlande, Iles Salomon, lies de l'Ami- 
rauté, etc.); par M. Vincendon-Dumoulin. N* 1153, 
IX. JUIN. A. 26 
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Carte des Iles Marshall et Gilbert (partie comprise 
entre les 12* de latitude septentrionale , 6* de latitude 
méridionale, et les 160" de longitude orientale, 171» 
de longitude occidentale); par M. Vincendon*Du- 
moulin. N"" li5A, Carte des lies situées dans Tocéan 
Pacifique, entre les 12* de latitude septentrionale, 
6» de latitude méridionale, et les i42«-171» de lon- 
gitude occidentale; par M. Vincendon-Dumoutin. 
N* 1155, Carte de la mer du Corail et des terres envi- 
ronnantes ( Nouvelle-Guinée, lies Salomon, Iles Santa- 
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